
4 5 *  A n n é e  =  3* S é r ie  s =  N* 108 U  Numéro =  SEINE &  SEJNE^EJ-OtSE : 15 oentinm  =  DÉPARTEMENTS ; 20 centimos M a rd i 1 8  A v r i l  1899

D ir e c te u r s  • G ô r a o fs  :

F -  D E  R O D A Y S  4 A .  P É R I V I E R
Médacteur en chef. ♦ Administrateur^ ;

j 0 * ^ D E  _ V I L L B M B S 9 A I Î X
^  F o n d a te u r

SSCRÉTAIRS DE LA bAdACTIONS

Gaston CALM ETTE

TÉLÉPHONE
102.48 Rédaction 
102.47 Administratioa

ANNONCES ET RECLAMES 

4|encd P. DOLLINGEN, 16, ruo Gran|e-6âto/fèro

■iBÿi^ iLJZ X -.iTT-.rTTriinTi'^-ri îipiiieiÉ

R É D A C T I O N  
^ M D ïIS T R A T IO N  — P U B U O T É  

20> Roo Dronot, 26 P A R IS ,
été >

ABONNEMSNT
TV-otiJfOM SUbMoU \VuAu 

SelneySoIne-et-Olseï 15 »  30 *  60 «
Oépartamonts  18 75 37 60 7 5 #
Union postale  21 60 43 •  68%

Cl» t ’abonne dans tous les Bureaux de Poste 
de France et d’Algerie.

Le roi Oscar II 
au «Figaro ))

L e  souverain que les sympathies res­
pectueuses de la population parisienne 
ont si promptement et si unanimement 
entouré, depuis son arrivée au milieu de 
nous, s'est montré si Parisien lui-même, 
et nous le savions, par ailleurs, si spiri­
tuellement averti et curieux de tout ce 
qui touche à la vie intellectuelle de Paris 
èt du « boulevard », qu’il nous sembla 
qu’en sollicitant de lui l’honneur d ’une 
visite au Figaro, nous ne commettrions 
pas une indiscrétion trop grande... Et en 
effet le roi Oscar II, dès Tinvitation du 
Figaro  reçue, voulait bien nous faire sa­
voir, en des termes dont nous n’oublie­
rons point la bienveillante cordialité, 
qu'il s’y  rendrait.

La  nouvelle s’en était rapidement ré­
pandue, depuis deux ou trois jours, 
dans le monde parisien ; les demandes 
d'invitation pleuvaient de toutes parts, 
et nous devons d’abord nous excuser 
auprès de nos amis,et notamment de nos 
abonnés, qu’il nous fut impossible de 
convier à cette réception en aussi grand 
nombre que nous l’eussions souhaité. 
Nous avions dû nous préoccuper surtout 
de réunir autour du roi Oscar, au Figaro, 
les personnalités du monde diplomati­
que, littéraire, artistique qu’il pouvait 
être agréable à Sa Majesté de rencontrer 
au milieu de nous, et, faute de place, il 
qous avait fallu, pour une fois, «  spéciali­
ser » un peu le choix des invitations 
faites.

Cependant, en dépit des précautions 
prises, Taffluence était telle que long­
temps avant cinq heures, notre maison 
entière était littéralement envahie, et 
que de nombreux invités occupaient de­
bout les aboçds des places où le Roi et sa 
suite étaient attendus I

Reçu à l ’entrée de notre hôtel par les 
directeurs du Figaro, le souverain est 
respectueusemeni salué par la foule de 
nos invités, au moment où il paraît au 
Foyer, devant le proscenium fleuri de 
notre petite scène.

Il est accompagné par le ministre de 
Suède et Norvège en France, M. Due, qui 
prend place à droite du Roi ; de M. An- 
kacrOna, grand veneur de la Cour, qui 
s’assied, à sa gauche ; de M. Rustad, ma- 
récliâl de la cour ; du. chambellan comte 
W^angel, du baron Focb, aide de camp, 
ét de M. le docteur Flensburg.

Le foyer et le balcon présentent à ce 
moment le plus ravissant aspect. Un 
grand portrait du Roi, posé sur une ten­
ture de velours rouge, orne le fond du 
fover, face à la scène; les abords de la 
scène et de la salle sont fleuris de buis­
sons d’azalées et de roses ; et partout, de 
délicieuses toilettes, qui ajoutent à l’éclat 
de ce décor de fête.

Parm i les membres du corps diplo­
matique :

Le comte de Münster, ambassadeur d’Alle­
magne ; M. de Léon y CastiUo, ambassadeur 
d’Espagne; Mme de Léon y Gastillo et M. 
Augustin de Léon y Gastillo ; Salih-Munir- 
bey, ambassadeur de Turquie; le général 
Horace Porter, ambassadeur des Etats-Unis ; 
la comtesse Tornielli ; le baron d’Anethan, 
ministre de Belgique ; le chevalier de Stuers, 
ministre des Pays-Bas, et Mlle de Stuers ; le 
ministre de Danemark et Mme et Mlle de He- 
germann-Lindencrbne ; le ministre de Grèce 
et Mme Delyanni ; le ministre du Japon et 
Mme Kurino ; le ministre de Bulgarie et Mme 
S. Guéchoff ; le ministre du Mexique et Mme 
A. de Mier ; M. G. de Piza, ministre du Bré­
sil ; M. Manuel de Peralta, ministre deGosta- 
Rica; leministre de Bolivie et la princesse 
Argandona de La Glorieta ; M. Macnain, mi­
nistre du Paraguay ; le ministre du Chili et 
Mme Barros-Luco ; le ministre de l ’Uruguay, 
M. î'ernando Cruz, ministre du Guatemala ; 
le général F. Manigat, ministre d’Haïti;

Mme et Mlle Due, comtesse Wrangeî, le 
chambellan Hauge, comte et comtesse wedel 
Jarlsberg, le capitaine d’état-major de Mor- 
crenstiern, membres de la légation de Suède et 
Norvège: comte de Groeben, baron et ba­
ronne de Lancken-Wakenitz, M. et Mme de 
Lucius, le major baron Susskind, le capitaine 
de frégate Siegel et Mme Siegel, membres 
de l ’ambassaded’Allemagne-; Mgr Montagnim 
di Mirabelle*,secrétaire de la nonciature apos­
tolique; l’honorable Jack Monson, M. Col- 
ville Barclay, M. George Grahame, membres 
de l’ambassade d’Angleterre ; marquis de 
Novallas, le commandant Echaguô, marquis 
de Villalobar, comte de Pradère, M. Bemtez, 
membres de l’ambassade d’Espagne, comte 
Brevern de La Gardie, de l ’amnassade de 
Russie k Paris ; M. Kartzow et M. Zarine, 
consul général et vice-consul de Russie 
à Paris; Naby-bey et Léon-bey Karake- 
kia, membres de rambassade de Turquie ; 
M. et Mme de Weede, de la légation des 
Pays-Bas ; comte et comtesse Henri de 
Liedekerke de Pailhe, M. Max Van Ypersele 
de Strihou, M. et Mme Bastin, membres de la 
légation de Belgique ; baron et baronne Ves- 
que de Putüingen, de l ’ambassade d’Autri- 
cne-Hongrie ; M. Gustavo Baz, de la légation 
mexicaine ; M. Youssef Khan Nazare-Aga, de 
la légation de Perse ; le consul de Perse et 
Mme Back de Surani ; le consul général de 
Suède et Norvège et Mme et Mlle G. Nordlin 
M. Corragioni d’OreÜi, de la légation du 
Siam ; le vice-consul de Suède et Norvège et 
Mme Synncstvedt ; M. A. Grony, vice-consul 
de Suède et Norvège au Havre ;

M. Richter, M. Exener, Arthur Thiel, Chris 
tophersen, Gustave Ador, commissaires géné­
raux d’Allemagne, d’Autriche - Hongrie, de 
Suède, de Norvège et de Suisse,.à l’Exposition 
de 1900 ; M. Mantegazza, secrétaire général 
du commissariat d’Italie, à l ’Exposition de 
1900; M. Ch. Smith, commissaire ae Norvège, 
et Mme Smith, M. Frank Frogren, secrétaire 
du commissariat suédois ; M. R. Heidé, vice- 
président de la Société suédoise-norvégienne; 
M. Per Lamm, commissaire-adjoint; Mme et 
Mlle Per Lamm.

Membres de la colonie Scandinave :

Le chambellan et Mme Treschow, le cham­
bellan Léopold de Lovenskiold, Mlles de 
Lovenskiold et de Lejouhufoud, demoiselles 
d’honneur de la princesse royale de Suède et 
Norvège ; M. et Mme Bors, Mlle de Hermans- 
soD, Ivrlles de LiUiehoech, M., Mme et Mlle G. 
Egelstadt, M. C.-Fr. de Bennet, M. et Mme

Cari Franckel, Mme Jerrold, Mme et Mlle 
Tersmeden, MM. Olaf Due, Nils Jorsberg, 
Edward Bjorkman, Oscar Rosenberg, P. de 
Nordenfeldt, Otto Bors, D. Jordell, Sigurd 
Lochen ; M. et Mlle Vcrsteeghe, M. et Mme 
Ed. Jensen, M. et Mme Nathan Soderblom, 
M. Alfred Wahlberg, le consul de Dane­
mark et Mme E. Hoskier, Mme E. Fourton.

Dans la salle :

MM. Ludovic Halévy, Henry Houssaye, 
Thureau-Dangin, Albert Vandal, Gaston 
Boissicr, de l’Académie française;

M. et Mme Benjamin-Constant, M. et Mme 
de Boislile, M. Adolphe Carnot, M. et Mme 
Heuzey, M. J. Janssen, M. Himly, M. et Mme 
Aimé Morot, M. Léon Bonnat, docteur et 
Mme Panas, M. et Mme Arthur Desjardins, 
M. et Mme Dieulafoy, M. Gabriel Monod, M. 
Raphaèl BischolTsheim, M. et Mme Gaston 
Salvayre, M. Larroumet;

M. Ghauchard, M. Roujon, directeur des 
beaux-arts ; M. Waldeck-Rousseau, M. et Mme 
Bompard, M. et Mme G. Saint-René-Taillan- 
dier, M. et Mme François Arago, l ’amiral et 
Mme Lefévre, le général de Biré, M. Binger, di­
recteur des affaires d’Afrique au ministère des 
colonies, et Mme Binger, Aristarchi-bey, Mgr 
le prince Roland Bonaparte et la princesse 
Jeanne Bonaparte, duc et duchesse de La 
Mothe-Houdancourt, princesse Gortchakoff, 
Mlle Photiades, princesse Bassaraba de Bran- 
covan, comte et comtesse Elle d’Avaray, 
comte et comtesse Aynard de Chabrillan, 
M. et Mme Fernand Ratisbonne, Mme Clin- 
chant, M, Gervex, marquis et marquise Lu- 
serne de Rorà, prince et princesse Michel 
Radziwill, M. et Mme de Benardaky, baron 
Edmond de Rothschild, comte et comtesse 
René de Peyronnet, baronne du Parc, comte 
et comtesse Joseph de Gabriac, comte et 
comtesse Sobanski, comte et comtesse André 
Mniszech, M. et Mme Nagelmackers, comte et 
comtesse de Beauchamp, marquis de Massa, 
comte et comtesse M. de Noai les, comte Ro­
bert de Montesquiou-Fezensac, duc d’Albu­
féra, Mme Hewitt Wilkinson, comte et com­
tesse de Montsaulnin, comtesse de Fondville, 
baronne de Saint-Brisson, comte Malvezzi, 
M. Osiris, marquis et marquise de Gouvello ;

M. et Mme Raffalowicn, comte Jean de 
Roussy de Sales, M. et Mme L. Ganderax, M. 
Narischkine, comtesse Louis Cahen d’Anvers, 
M. et Mme G. de Saint-Quentin, baron et ba­
ronne de Dietrich, comte et comtesse Foul­
ques de Maillé, baronne Durand de Font- 
magne, M. et Mme Maurice Sulzbach, mar­
quis et marquise Guilhem de Pothuau, M. et 
Mme Edgar Stern, comte et comtesse Raphaël 
Cahen d’Anvers, comte et comtesse d’Arjuzon, 
comte et comtesse de Rochefort, M. et Mme 
Alfred Edwards, M. et Mme Jules Lefebvre, 
Mme Pardo-Bazan, le grand écrivain espa­
gnol ; comte et comtesse Arthur de Gabriac, 
M. et Mme Jules Roche; comte Ludovic 
de Montesquiou-Fezensac, M. et Mme Michel 
Ephrussi, baronne de Zdekauer, baronne de 
La Tombelle, misa Yznaga, M. et Mme Jean- 
Baptisle Pasteur, comtesse et Mlle de La Mor- 
lière, Mme Joest ; comtesse Henry Houssaye ;

Comtesse Lydie Rostoptchine, marquis et 
marquise de Perrigny, Mme Gabriele d’An- 
nnnzio, des ducs de' Gallese ; 'piince et prin­
cesse Georges Stirbey, comte Henri de Irlon- 
tesquiou-Fezensac, comte et comtesse de 
Beaucaire, M. et Mme Charles Fére, vicomte 
et vicomtesse de Gironde, Mme et Mlle Black- 
well, M. et Mme Jules Ephrussi, marquis de 
Galatone, M. et Mme Poidatz, M. et Mme H. 
T. Dortic, M. et Mme Gervex, M. et Mme Det- 
tclbach, sir Campbell et lady Clarke, lady 

Mme Fernand du Chay-

Coquelin — dont la boutonnière était 
ornée de la rosette verte de conitnandeur 
de l'ordre de Gustave-Wasa, qui lui fut 
naguère offerte par le souverain a 
joué cette scène avec une verve, une 
gaieté et une maîtrise admirables, au m i­
lieu d'applaudissements et d'éclats de 
rire dont, chaque fois, le Roi donnait le 
signal, par le franc épanchement d ’une 
gaieté à qui pas un « effet » , pas une 
nuance comique du rôle n’échappait 1

Voilà près d’un mois que notre ami 
Maurice Lefevre fait applaudir à la Bodi­
nière M lle M ily Meyer et M. Pougaud 
dans leurs amusantes chansons du 
«  Temps des Grisettes» ; de ce répertoire 
si curieux où les souvenirs de notre 
passé «  chantant »  mêlent leurs ironies 
et leurs grâces, nous avions extrait deux 
morceaux très différents : le duo Ilots 
j o l i  et celui de la Mère de l'Ecossais ; 
l ’un, demeuré charmant et d’ingénuité 
intacte ; l’autre, si comiquement su­
ranné... Maurice Lefevre inaugure juste­
ment aujourd’hui à la Bodinière une sé­
rie nouvelle, les chansons de «  la Bac­
chanale», où ressusciteront les gaietés de 
la fin du second Empire... J’y  souhaite à 
M lle P iernyet à M. Maurel le même gros 
succès qu’obtinrent tout à l’heure sur la 
scène du Figaro, dans leurs couplets de 
1840, Mlle M ily M eyer et M . Pougaud.

Mlle Jacobine Madsen est une jeune 
cantatrice norvégienne, établie depuis 
quelques mois seulement à Paris, et qui 
mérite d’y être retenue. Elle aussi — 
comme M lle Hansen —  était fort émue 
et joyeuse à la pensée de chanter devant 
son roi, et en présence d’un auditoire où 
ses compatriotes étaient nombreux. Le 
succès l^  récompensée. M lle Madsen a 
chanté Vaa F je lle t, de F. Due (le ministre 
de Suède et Norvège est, comme on 
sait, un fort distingué compositeur), et 
Mod Kveld, par Agathe Backer Grondahl ; 
deux mélodies dont elle a fait valoir, avec 
infiniment d'art, le sentiment exquis.

M. Mounet-Sully entre en scène: un 
long murmure de sympathie le salue. Et 
de son admirable vo ix grave, et tendre, 
et tragique tour à tour, il dit l'Im agina­
tion, de Gautier. Et l’effet de cette récita­
tion est si grand qu’à plusieurs reprises 
le Roi l’interrompt de ses applaudisse-

M. e
sir

Lister Kay,
lard ; MM. Antonin Proust, Jean Béraud, 
Stéphen Liégeard, Alphonse Duvernoy, Paul 
Hervieu, Pierre Lalo, P. Gailhard, directeur 
de rOpéra ; Albert Carré ; M. et Mme Paul 
Ollendorff, M. et Mme Gaston Deschamps, 
MM. et Mmes Emile et Julien Hayem ; M. 
Louis Dépret ; docteur et Mme Laskine ;

Docteur et Mme Issaurat, M. Frédéric 
Schiff, de VAgence Wolff, et Mme Schiff; 
Mme O’Cronier du Wiener TageblaU ; doc­
teur et Mme Gautier, docteur et Mme Dubri- 
say, Mme et Mlle Mac Ilwaine, M. Kelley, 
Mac Ilwaine, M., Mme et Mlle Lachau ; M. 
Siewerts Drewett, du The Queen et Mme 
Drewett; MM. etMmes J.-B.BailIe, Riccardi, 
Demory, Vallery-Radot, de Jourawleff, Da­
vid, J. Ascoli, G. Mallarino, J. Pam, Gheusi, 
J. Berr de Turique, M. Normand, d’Orval, 
Gustave Lacan, Huet, L. Diémer, Ward Clé­
ment, Emile Bailliéro, Monprofit,deLaGroix, 
Réverard, Girard, Franck, Furu, Emile La- 
font, Emile Abraham,le docteur Schneider,de 
la Gazette de Cologne, et Mme Schneider ; 
Mme Edmond Melan ;

Mme et Mlle d’Albret, Mme et Mlles Che­
minais, Mme et Mlle Wright, Mlle J. Le­
clerc, Mmes Sjoestedt, Georges Hugo, Broisat, 
Ed. Nathan, Amson, Scalini, Jules Aron, 
Bernasconi, Armand Heine, Arthur Lévy, V. 
Raulin, Billmark, d'Andrade, E.-M. Allison, 
Robson.du Queen Newpaper; Trompeaux, de 
Palaminy, Grenet, Tachard, Labrousse, Al­
fred Marx, Kinsbourg, J. Chéron, Delmas, 
Hermite, Baudin, Gadiot, Bertrand, Laure 
Brix, du Montag, de Vienne; M. et Mlle Phi- 
lipp Schloss, docteur Deleschamps, M. Paul 
Gnack, enseigne de vaisseau ;

MM. Martin Furth, R. Groeshoek, J. Pas­
toureau, Trezza deMusrila, Get, Joseph Gail­
lard, George Arsenius, Emile Martin, Goron, 
Edmond Moreau, R. Schiff, du Diario oficial, 
de Madrid ; Joanne, Binger, Albert Cane, de 
VOpinione, Rome; Pierre Bernasconi, du 
Corriere délia sera, de Milan ; G. Camus, 
Wamps, Auréüen Scholl ;

Arzubialde, de Vlffinarcial, do Madrid ; 
Binstock, du Courrier, de Moscou ; J. Fuchs, 
du Lokalanzeiger,dQ Fels, Erik Sjoestedt, du 
Dagens Nyheter, de Stockholm ; J. Danbé, 
Lindblora, du Aftonbldei ; Zincone, Henri 
Chardon, Paul Goulet, J. Janzon, du Stock­
holm DagblaW; Edm. Loicheiftolle, Eliront, 
Baude de Maurceley, Baron, Georges Thur- 
ner, Sébastien Noirol, Alfred Loche, J. Levy, 
de la Gazzetta teatrale, de Milan; etc.

Le  concert s’ouvre sur un très brillant 
A ir  de ballet, pour piano, composé par 
M lle Hanna-Marie Hansen, et magistra­
lement exécuté par l ’auteur, quo le Roi 
félicite.

Miss Leonora Jackson est, à son tour 
très applaudie dans un A ir  hongrois, 
pour violon, d’Ernst.

La  jeune virtuose américaine, accom­
pagnée au piano par son frère, est élève 
de Joachim. Elle a eu des débuts reten­
tissants en Angleterre et en Allemagne, 
et a été invitée par Colonne à prendre 
part au concert —  le dernier de la saison
 qu’il organise pour la fin de ce mois.

C’était donc la primeur d’un début pa­
risien que nous avions la bonne fortune 
d’offrir à notre hôte royal.

nients, et 
scène, y  es

duc do Néricie, pendant son séjour en 
France. Enfin U se fait présenter M.

; /uard Mangin, et le félicite de? succès 
dè plusieurs de ses élèves, qu’il a eu, 
dans son pays, dit-il, l^occasion d ’appré­
cier et d’applaudir.

Il est près de sept heures, quand le 
houverain, après avoir exprimé à tous, 
en termes d’unebienveillance charmante, 
la satisfaction que cette fête lui a pro­
curée, quitte notre maison. Au dehors, 
une foule considérable s’est massée : à 
jieine le Roi est-il apparu au seuil de l’hô­
tel du F igaro  que, de toutes parts, les cris 
: V ive  le Roi I » retentissent. La  foule cerne 
[a voiture qui n’avance que lentement et 
W ec peine ; à plusieurs reprises, le sou­
verain, visiblement réjoui par la cordia­
lité spontanée de cette manifestation, se 
jève  et salue. Une jeune femme monte 
même sur le marchepied de sa voiture 
«t, aux applaudissements des groupes, 
Oscar II lui serre la main. On entend co 
cri : «  11 a l ’air d’un Français 1 »  Et ce 
mot naïf n’explique-t-il pas mieux qu’au­
cun autre le sentiment de connance 
joyeuse qu’inspire, partout où il passe, 
ce monarque aimable au peuple de 
Paris?

ZUnUe B e rr»

É c h o s
làO. Tsm pèiciu it

La hausse barométrique continue dans 
l’ouest de l’Europe. Hier, à Paris, on notait 
76o «o  ; sur nos côtes de l’Ouest, la mer est 
moins agitée ; néanmoins et malgré cette 
apparence de beau temps, des pluies sont en­
core tombées en France un peu partout. La 
température varie peu ; elle donnait hier 8# 
au-dessus à huit heures du matin et 14# dans 
l’après-midi. Un temps nuageux et frais est 
probable, avec quelques ondées dans le Nord. 
Après une journée passable, le baromètre in­
diquait le soir 762®“ .

Lzs Courses

Mais le roi Oscar n’apprécie pas moins 
délicatement la bonne littérature que la 
bonne musique, et Coquelin allait en 
avoir la preuve. La fameuse scène de Pan­
crace, du Mariage forcé, où son fils Jean* 
lui donnait supérieurement la réplique, 
a été pour lui l ’occasion d’un triomphe 
nouveau.

que M'ounet, à peine sorti de 
rappelé d’une acclamation 

unanime. On l ’y applaudira encore tout 
à l ’heure.

En attendant, c’est à la très jolie Mlle 
Emelen que vont les bravos. Il y  a quel­
ques jours déjà, au Festival Massenet, 
nous avions lé plaisir d’applaudir l’excel­
lente artiste dans l ’interprétation d’une 
des plus exquises scènes de Thaïs; hier, 
c’est dans deux mélodies de Gounod. 
Grand Bru it de cloches et «  Pour la  chan­
ter ■», qu’elle nous fit goûter le charme 
tendre de sa vo ix  et les élégances d’une 
silhouette qui est une des plus sédui­
santes, assurément, qu’offre le théâtre 
de ce temps-ci.

Et c’est, dans un genre très différent, 
un compliment de même sorte qu’on 
pourrait décerner à Mlle. Marguerite De­
val. Elle aussi a cette grâce supérieure 
de la silhouette qui concourt si puissam- 
mentau charmede la phrase chantée.Elle 
nous a dit deux des chans ons que les ha­
bitués des «  Mathurins »  ont le plus cha­
leureusement applaudies en ces derniers 
temps : le Jeune Homme smart, de M i­
chel Carré, et l'H istoire d'une Jupe ama­
rante, de Collas ; et Marguerite Deval a 
pu constater que, si essentiellement pa­
risien que soit réputé son talent, il est, 
hors de Paris, des amateurs très capa­
bles de s’en égayer avec compétence...

• Nous avons eu, cet hiver, la bonne for­
tune d’applaudir, au Figaro, M lle Delna, 
et nous souhaitions de pouvoir faire par­
tager à notre hôte royal la joie de cette 
impression d’art. M lle Delna s’est rendue 
avec empressement à notre invitation. 
Accompagnée a la harpe par M. Fernand 
Maignien, elle a chanté deux mélodies : 
D euil d 'avril, de Lenepveu, et «  Am our, 
dis-moi » , de W eckerlin.

L ’effet de cette audition a été considé­
rable, et le succès égal à tous ceux que 
continuera de remporter l ’admirable 
cantatrice, partout où il lui plaira d’être 
entendue. C’est tout ce qu’on peut dire. 
On n’adresse pas de compliments à la 
perfection : on la remercie, tout simple­
ment.

Le  concert s'achevait sur l ’exécution 
de Trois mélodies grecques, dont la resti­
tution est due au talent si délicat, à l ’éru­
dition si sûre de M. Bourgault-Ducou- 
dray. Recueillies, harmonisées et orches­
trées par lui, ces mélodies appelaient, 
pour réaliser leur plein effet d’art, le 
concours d’un poète très délicat, d’une 
mime parfaite, d ’un chanteur et d’un 
récitant experts à en faire valoir l ’étrange 
beauté : nous avons eu tout cela. Notre 
excellent confrère, M. P.-B. Gheusi, a 
écrit pour ces trois mélodies grecques 
des poèmes dont M. Mounet-Sully a 
merveilleusement exprimé le lyrisme 
tendre et grave ; et M. Sizes, de l'Opéra, 
a chanté de façon supérieure les strophes 
de l ’œuvre, que semblaient «  dessiner » 
devant l ’orchestre le geste et la dansç 
lente de M lle Sandrini. Et il y  avait dans 
ces gestes et dans cette danse un mé­
lange d’archaïsme et de modernité tout 
à fait troublant et dont l ’impression fut 
profonde. Mlle Sandrini a été acclamée ; 
et à côté d ’elle, les rares artistes à qui 
nous devions la joie d'un tel spectacle.

Le concert est terminé, et le Roi s'en­
tretient maintenant avec plusieurs des 
invités du Figaro.

Il félicite M. Ghauchard de la splendide 
galerie de tableaux que son goût éclairé 
a su réunir, avenue Velasquez ; ajoutant 
qu’il aurait été heureux de la visiter si 
son temps n’était pas aussi mesuré.

Le Roi félicite M . Mounet-Sully et M. 
Coquelin; il cause avec S .A . le prince 
Roland Bonaparte, la princesse Jeanne 
Bonaparte marquise de Villeneuve, le 
ducd’Albuféra,M. Jules Roche,M.Jansen, 
membre de l ’Institut, le savant directeur 
de l'observatoire du mont Blanc; puis 
avec M. Gervex, et il remercie le grand 
peintre pour les conseils qu’il a donnés 
'an dernier à son fils le prince Eugène,

Courses à Enghien. — 
Robert Milton :

A  2 heures 
Gagnants de

P r ix  de la Vilaine : Lock. 
P r ix  de l'A rm orique : Hyksos. 
P r ix  de la  Rance : Sommeil. 
P r ix  du Finistère : Diplomate. 
P r ix  Trident : Sélène.

peur des engins compliqués et des outils 
qu'on ne peut pas réparer sans faire ve­
nir l ’ouvrier qui les a construits.

Pour toutes ces raisons, le  brave 
homme découvrit enfin que le bordereau 
était l ’œuvre d’un mouchard, qui avait 
voulu gagner sa mensualité, et qui s’était 
payé la tête de l ’état-major et de la 
France entière.

Le  brave homme se réveilla irtbndé de 
lumière intérieure. Il réveilla même sa 
fem me qui dormait paisiblement à scs 
côtés, et lui dit :

— Je commence à croire que nous 
avons été, en 1894, victimes d’une mysti­
fication.

Sa femme, en se rendormant, lui dit :
—  Voilà que tu parles comme Charles 

Dupuy, à présent 1 —  J. C o r n é ly .

A Travers Paris
Il est à craindre que la confrontation 

du général Roget et du colonel Picquart, 
réclamée par les journaux antirevision- 
nistes, n’ait pas lieu. Ce serait d’ailleurs 
très regrettame, si elle doit mettre en 
lumière quelques points controversés.

On prétend, en effet,que,à la demande 
du gouvernement, la Cour de cassation 
rendra son arrêt avant la rentrée des 
Chambres, c’est-à-dire avant le 2 mai.

M. Mazeau a décidé d’ailleurs que les 
audiences pour la lecture du rappoi’teur 
M- Ballot-Beaupré commenceraient le 
27 avril.

La  Cour n’aura donc que quatre ou 
cinq séances à consacrer au rapport de 
M. Baliot-Beaupré et à l ’avocat M* Mor- 
nard.

C’est du moins le bruit du jour.

L e Comité de la Société des Gens de 
lettres, réuni hier sous la présidence 
effective de M. Marcel Prévost, a dé­
cerné à l ’unanimité la présidence hono­
raire à M. Henry Houssaye qui, pendant 
trois ans, dirigea si bien ses travaux.

1! n’est bruit en ce moment dans le 
monde des amateurs que de la vente, qui 
doit avoir lieu samedi prochain à l ’Hôtel 
Drouot, de deux superbes dessins de 
Moreau le Jeune, qui jusqu’ici sont res­
tés absolument ignorés dans une vieille 
famille princière de province. La  vente 
sera dirigée par M® Paul Chevallier, as­
sisté de MM. Féral, experts.

LE RÉVE DU BRAVE HOMME

Oommo lo hravft homme avait lu. avan^ 
de s'endormir, le Dossier de l ’enquête, il 
continua à penser à l’A ffaire en dormant. 
Cela s'appelle rêver. Mais les rêves don-

qui s’éveille 
s’endort.

Le brave homme rêva qu’il était chargé 
de deviner l ’énigme sur laquelle tout le 
monde s’escrime, et voilà ce qu’il 
trouva :

Il découvrit qu’il y  a dans une caisse, 
au ministère de la guerre, huit cent cin­
quante mille francs qui se renouvellent 
tous les ans, et dont on se sert pour ré­
munérer des informations et des rensei­
gnements que personne au monde ne 
peut contrôler ; car, si l ’on pouvait les 
contrôler, on n'aurait pas besoin de les 
demander à des agents secrets.

Il découvrit que cette somme énoïùne, 
distribuée de la main à la main, attire 
toutes les fripouilles, tous les escrocs, 
tous les mouchards, tous les faussaires 
du monde entier, comme la lampe du 
jardin attire les papillons de nuit, et que 
dans toute l ’Europe les cervelles des 
gens sans scrupule travaillent perpé­
tuellement pour inventer quelque chose 
à vendre en échange de ce monceau d’or.

I l découvrit que les militaires français, 
les pauvres militaires français, chargés 
de la distribution de la manne jaune, et 
ne sachant pas, c’est leur honneur, mou­
charder, en sont réduits à se confier à 
des agents qui inventent quand Us ne 
trouvent rien et qui les trompent à 
plaisir.

Il découvrit la preuve de cette opinion 
générale dans la déposition du policier 
qui prétend fréquenter »  la haute aristo­
cratie et les grands bars », et qui finit 
par chercher ses informations auprès de 
Joseph, le sommelier du Betting-Club, et 
il pensa qu’un étât-major qui considère 
ce policier comme un agent précieux est 
plus naïf qu’une petite fille de quatre 
ans.

Immédiatement, tous les agents, tous 
les espions, et par conséquent toutes les 
sources, toutes les voies du ministère de 
la guerre.lui devinrent suspectes, y  com­
pris le fameux B, qu’on appelle la «  voie 
ordinaire », par qui le bordereau est 
parvenu au ministère.

Le brave homme, qui brûle toute sa 
correspondance qu'il ne conserve pas, 
pensa qu’il avait fallu être bien bête pour 
avoir jeté dans une corbeille à papiers, 
en la déchirant, une pièce aussi impor­
tante que le bordereau. Il pensa qu’il 
avait fallu être au moins aussi bête pour 
croire un attaché militaire étranger ca­
pable de cette étourderie inouïe et qu'il 
avait fallu être encore beaucoup plus 
bête, si c’est possible, pour écrire sé­
rieusement ce bordereau, quia l ’air d’an­
noncer l’envoi d'une commande et qui 
ressemble à un papier commercial.

Puis il analysa le bordereau lui-méme 
en son rêve, au moyen de ce qu’il avait 
lu, et il trouva qu’en effet il était invrai­
semblable qu’un militaire intelligent l’eût 
écrit, que Dreyfus en lût l'auteur, puis­
qu’il annonçait en septembre son dépa,rt 
pour des manœuvres auxquelles il savait, 
en août déjà, qu’il n’irait pas.

L e brave homme, qui a de la logique, 
îensa aussi que Dreyfus n'avait pas pu 
ivrer le frein nydraulique ou hydropneu­

matique à l ’Allemagne, puisque les nou­
veaux canons allemands n’ont pas de 
frein, hydropneumatique, car là-bas on a

Il est impossible de rêver de plus jolis
^aa cc IXiOXTlCiili

dans les salons de Camille Marchais, 
rue de la Paix. Gela s’explique, la maison 
Camille Marchais a toujours été sans 
rivale pour la fleur, comme coiffure, 
comme ornements de corsage, etc. Il^ s t 
donc naturel qu’en ce moment où les 
chapeaux de dames sont couverts de 
fleurs son bon goût se révèle et fasse 
distinguer, entre tous, ceux q'u’elle cou­
vre de ses fleurs exquises et appro­
priées à la beauté de celles qui s'en parent

Sarasate et Mme Berthe Marx-Gold- 
schmidt se feront entendre le 6  mai 
à la salle Erard.
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Un spirituel dessin de Matet vient de 
définir le Concours hippique «  des che­
vaux au milieu d’un Salon ». Salon certes 
très élégant, et par le monde qui le fré-
Suente et par la richesse de sa décoration, 

isons à ce propos que les merveilleux 
tapis d'Orientqui lui donnaient son éclat 
vont être soldés après-demain jeudi aux 
Grands Magasins de la Place Clichy : ce 
sera pour les Parisiens, qui y  trouveront 
de rares occasions, une nouvelle journée 
«  S m art » .

Pour être bien servi, n'importe en 
quelle spécialité, il faut s’adresser aux 
maisons de vieux renom et d’incontesta­
ble supériorité. G’est pourquoi au 
moment des préparatifs de départ à la 
campagne, les familles vont aux Etablis­
sements A llez Frères, attirés par le choix 
très complet et très avantageux non seu­
lement de meubles de jardin, mais aussi 
des mobiliers de campagne en pitchpin, 
des lits en cuivre ou en fer, literie com­
plète, mis à la disposition de l ’acheteur 
dans de spacieuses galeries.

Des devis sont établis et envoyés avec 
la plus grande complaisance.

Hors Paris
Le prince de Galles a quitté hier Paris

Ear le train de 11 h. 50 pour retourner à 
ondres via Galais-Douvres.

On nous prie de démentir la fausse 
nouvelle répandue par certains journaux 
de Bruxelles et suivant laquelle le Casino 
de Spa aurait été incendié. Il s’agit tout 
simplement de deux immeubles voisins 
du Kursaal spadois. Le Casino n ’a pas été 
atteint, et l'animation dans ses élégants 
salons n’a pas été interrompue un seul 
jotir.

Nouvelles à la M ain
Un pauvre diable d’employé, cycliste 

maladroit, est allé se jeter sous les roues 
d'une automobile.

Quitte pour quelques contusions, il 
apprend qu’il n’a dû de n’être pas écrasé 
qu’au sang-froid de la conductrice, une 
jeune fille de grand nom et de grande 
fortune.

Alors, dans un élan de reconnais­
sance :

—  Elle m ’a sauvé la vie, s’écrie-t-il, je  
suis prêt à l’épouser l

]Lo  H m ^ b  d o  F o r t

SÉANCE DU 29 NOVEMBim 1898

L e  lieut.-oolonel Pioquart. -> J'ar­
rive à l’article de l ’£'c/air.

D’abord, je  pense qu’il serait intéres­
sant que je  vous dise un mot des dé- 

enses que j ’aurais faites pour l’enquète 
sterhazy et qui, d’après une note du 

ministère de la ^ e r r e  qu’il me semble 
avoir vue au dossier Tavernier, sontéva- 
luées à 100 ,000  francs, îa voici :

Je n'ai jamais employé qu'un seul 
agent à cette surveillance, et cet agent 
avait un salaire fixe ; le surplus de dé­
penses occasionnées par ses courses au 
sujet de l'affaire Esterhazy a dû êtiÿ des 
plus minimes.

Il y  a donc une inexactitude absolue 
dans l'assertion de la note que je  viens 
de citer,' et voici quelle est l ’histoire de 
ces 100,000  francs, histoire que je crois 
d’autant plus utile de vous exposer que 
certains propos, que j ’ai tenus a ce sujet, 
n’ont pas été compris, ou ont été déna­
turés par des officiers qui les avaient en­
tendus, ainsi que cela ressort de l ’ins­
truction de M. Fabre.

Le général Billot avait diminué de 
8 ,0 0 0  francs par mois l ’allocation du ser­
vice des renseignements, telle qu’elle 
était établie par M. Cavaignac.

Des négociations très importantes étant 
alors en cours, le chef d’état-major me 
prescrivit de faire un mémoire dans le­
quel j ’exposerais les besoins du service, 
mémoire concluant à l ’allocation d'une 
somme supplémentaire de 100 ,000  francs.

L e mémoire fut présenté au Conseil 
des ministres. La  somme fut allouée.

Mais lorsqu’i l  s'agit de. la toucher, le 
ministre n ’alloua à la section de statisti­
que que 20,000 ou 25,000 francs,, se ré-
seTVant le droit de disposer du reste.

L/es livres 0*3 lot uaisse uu umiisxere e i le
carnet à souches qui me servait à toiP 
cher les fonds peuvent en faire foi.

Lorsque je  revis le général de Boisdef­
fre, à son retour de Vichy, je  lui exposai 
la situation.

Il se fâcha, disant que la somme devait 
revenir tout entière au service des ren­
seignements ; mais, comme je  le priais 
d’intervenir lui-même auprès du minis­
tre, il me dit que c’était mon affaire, 
puisque je  voyais le ministre tous les 
jours. (Ceci se passait le 5 août 1896).

Quand je revins au bureau, je  dis à 
Gribelin, qui était chargé des fonds, que 
le général de Boisdeffre ne voulait rien 
faire ; peut-être même me suis-je servi 
de l ’expression :, «  L e  général ne veut pas 
marcher. »

C’est ce propos qui a été appliqué à 
tort à l’affaire Esterhazy et qui a fait l ’objet 
d ’une déposition de Lauth.

Je me demande comment Lauth a pu 
l ’entendre, puisqu’il était à Bàle le 6  
août, et que, dans le cas peu probable 
où je  serais rentré au ministère, vers 
sept heures, le 5 août, après mon en-trc- 
•vue avec le général de Boisdeffre, Lauth, 
qui devait partir par le train de nuit, 
n ’aurait certainement pas été là.

J’ignore si, postérieurement, le minis­
tre a fait verser à la section de statisti­
que la somme allouée ; en tout cas, je  ne 
puis expliquer les termes de la note 
jointe à la lettre du ministre, du mois de 
septembre 1898, qu’en supposant que 
cette somme n’a pas été versée.

Pour être d’une clarté absolue, je  dois 
dire, en résumé, que des dépéns'es 
extraordinaires s’élevant à environ cent 
mille francs ont été engagées, en 1896,- 
dépenses absolument indépendantes de 
l ’affaire Esterhazy ; que, pour couvrir 
ces dépenses, le Conseil des ministres a 
fait une allocation spéciale, et qu’une 
partie seulement de cette allocation est 
venue dans m a caisse.

Aucun fonds ne pouvait sortir de ma 
caisse sans l’intervention de Gribelin et 
son concours était nécessaire pour l ’ou­
verture de la caisse.

Cette organisation existait déjà avant 
mon arrivée, je  n’y ai rien changé.

Henry n’avait aucune part au manie­
ment des fonds.

Je me souviens notamment que c’est 
lui qui m ’a demandé les 1 ,200  francs qui 
ont été payés à M. B., dont j ’ai parlé 
dans la première partie de ma déposU 
tion.

Henry m ’avait dit qu’il avait fait dos 
pertes de jeu ; je  me souviens avoir parlé 
de la question au général deBoisdeffre, 
parce que M. B. n ’avait émis de pré­
tentions jusque-là que pour une récom­
pense honorifique.

Je crois me souvenir qu’Henry m’a dit 
que B. rendrait l ’argent plus tard; mais 
je  n’ai jamais vu aucun versement.

J’en arrive à l’article de VEclair.

Lorsque cet article parut, le 14 septem­
bre 1896, il y  eut une très grande émotion 
au bureau.

Cet article lançait, en effet, pour la 
>remière fois dans la publicité, a ques- 
ion de communication de pièces secrètes, 

qui était le point délicat de l’affaire. Je 
me souviens que Grihelin. vint dans mon

Voir le Fiqaro  des 31 mars, !• ', 2, 3, 4, 5, 6, 7 
8, 9. 10. H , 12, 13, 14, 15, 16 et 17 avril, doonan. 
le dossier de i’enciaêté de la Cour de cassatioa
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buréau et exprima la crainte que 1 on ne 
nous soupçonnât. .

Dans l’état d’esprit où j étais alors, 
sachant que la famille Dreyfus ne cher­
chait qu’à rouvrir l’affaire, induit en 
erreur par Guénée, qui me représentait 
l ’£'c/<7ir comme un journal dévoué aux 
Dreyfus, je  crus, avec une grande partie 
du milieu auquel j ’appartenais, a une 
manœuvre de la fami le Dreyfus pour 
arriver à Taniiulation, et c’est sous cette 
impression que j ’écrivis au général 
Gonse la dernière lettre qu’il reçut de 
moi, avant sa rentrée de la campagne. \ 

D’autres personnes, au ministère,
’ trompées par ce fait que j'avais dans mon 
service un rédacteur de VEclair^ m'attri­
buèrent l ’article en m ’approuvant même 
et en disant qu’il était sans^éplique.

Le lendemain, dès la rentrée du géné­
ral Gonse, je  lui demandai par écrit 
qu'une enquête des plus sérieuses fût 
faite sur les indiscrétions commises ; je 
demandai même, mais je  ne sais plus si 
c’est par écrit ou verbalement, qu’une 
perquisition fût opérée au bureau du 
jourlial pour s'emparer du manuscrit.

On repoussa mes propositions, en di­
sant que si on faisait du bruit à ce sujet, 
cela montrerait que VEclair avait produit 
des informations exactes.

J’en fus réduit k convoquer Marchand, 
le  rédacteur de VEclair, employé à mon 
bureau, qui était, depuis quelque teinps 
déjà, en permission dans le Midi. Je l'in­
vitai à me dire tout ce qu’il savait au 
sujet de rorigine de rarticfc<

Après avoir tâché de recueillir des 
renseignements. Marchand, que je ne 
pouvais d’ailleurs soupçonner person­
nellement, me dit qu’il lui était impos­
sible d'avoir des indications précises ; 
je  crois me souvenir même qu’il me dit 
que c’était un article venu du dehors.

Il ajouta :
— Mais, d’ailleurs, le général de Bois- 

déffre doit être informé : Pauffln de 
Saint-Morel, qui connaît .du monde à 
VEclair, est venu ces jours-ci. »

Je ne puis préciser si Pauffln est venu 
à VEclair avant ou après l’article.

Plus tard, en y  réfléchissant, je  me 
persuadai que l'article de devait
émaner certainement do quelqu’un de 
l ’état-major.

Je remarquai même que le récit de 
l'arrim e de du Paty chez Mme Dreyfus, 
le jour de l'arrestation, était conçu iden­
tiquement dans les mêmes termes que 
ceux dont du Paty s’était servi en nous 
racontant cet incident.

Une chose me frappa aussi; il était dif­
ficile qu’en dehors de l'état-major, et 
même d'use partie limitée de l'état-ma- 
jnr, on sût que le général Renouard avait 
fait un travail sur Madagascar, travail 
auquel je  dois ajouter que du Paty avait 
pris part.

Je ne saurais préciser la date de ce 
travail du général Renouard; il me sem­
ble toutefois qu’il a été fait dans le cou­
rant de l-’été 1894; et, au procès Zola, le 
général Gonse a attribué à un travail de 
ce ffenre la date du mois d'août.

Le développement donné par VEclair 
aux mots du bordereau «  note sur les 
formations do l'artillerie », dénote ôgale- 
mentlamain d'un officier de l’état-major.

Enfin, en voyant quo VEcla ir traduit 
•' ce canaille de D... »  par «  cet animal de 
Dreyfus »  devient bien exigeant, je  me 
suis souvenu que du Paty disaittoujours

  que
ffïiiva it avoir été fait que sur des indis­
crétions commises par L#eblois ou par 
moi ; il a môme dit, dans une confronta­
tion à la suite de laquelle j ’ai refusé de 
signer le procès-verbal pour des raisons 
que je  donnerai, que je  lui avais annoncé 
à l ’avance l'apparition do l’article do 
VEclair, et que je  lui avais dit, le 15 sep­
tembre 1896, quand il est rentré à 
Paris :

« Le fait grave dont je  voulais parler, 
c'élait l ’article de VEclair. »

Je proteste do la manière la plus abso­
lue contre cette allégation. Lo fait grave 
n'a jamais été quo le faux du ministère 
des colonies.

J’arrive maintenant à la conversation 
que j ’eus avec Io général Gonse, dans 
son bureau, lo 15 septembre, conversa­
tion qui est reproduite dans le mémoire 
que j'ai adressé à M. le garde des sceaux, 
et à laquelle M. le général Gonse oppose 
un démenti formel.

Je maintiens de la façon la plus abso­
lue les termes de cette conversation.

Lo général m'a bien dit en parlant de 
l ’afTaire Esterhazy :

‘ Si vous ne dites rien, personne ne le 
saura. »

Je lui ai bien répondu :
«  Mon général, co que vous dites est 

abominable ; je  no sais pas ce que je fe­
rai. mais je  n’emporterai pas ce secret 
dans la tombe. »

Je l’ai répété au général Nismes, lors­
qu'au mois de juin 1897, après avoir reçu 
une lettre do menaces d Henry, je  suis 
allé trouver ce général pour lui de­
mander conseil et lui exposer le danger 
de ma situation.

G’est à co moment que, lui apprenant 
sommairement l ’affaire, je  lui ai dit que 
j'avais tenu au général Gonse ce propos : 
«  Je n’emporterai pas ce secret dans la 
tombe. »

A  partir do cette conversation, et bien 
que le général Gonse gardât vis-à-vis do 
moi la même attitude que par le passé, 
e sentis, dans tous ses actes, une hosti- 
ité déguisée.

Jusqu'à mon départ do Paris, je  sentis 
que, tout on ne mo disant pas de m'arrê­
ter dans ma surveillance sur Esterhazy, 
on désirait que je  le fisse sans ordres.

Je no voudrais pas émettre dos alléga- 
tiôns à la légère; mais il me semble ce­
pendant que l’on m ’a poussé quelquefois 
a commettre des imprudences, et j'a i dû 
souvent m’arrèler au bord de l’abîme.

J'en eus une preuve dès le lendemain 
do ma conversation du 15 septembre.

Bien que j ’eusse très nettement formulé 
mes conclusions par écrit au sujet de 
l ’affaire Esterhazy, dans mon mémoire 
du P^septembrc 1896, le général Gonse 
m'invita, lo 10 septembre, à formuler de 
nouvelles propositions.

Je dis alors qu’ il fallait faire venir très 
carrément Esterhazy et lui dcmanderdcs 
explications au sujet du bordereau et du 
‘petit àfpM-Cctte proposition fut repoussée.

Je proposai alors do le mettre aux ar­
rêts au Cherche-Midi, tous les faits que 
j'avais relevés à son sujet concernant sa 
vie privée et ses actes indélicats étant 
plus que suffisants pour motiver uno
mesure de ce genre.

Pondant soh incarcération, on aurait 
conduit l ’enquête avec une nouvélle v i­
gueur ; cette proposition fût également

Je me souviens que le général de Bois­
deffre traita ces propositions avec mé­
pris et me dit qu’un vrai chef du ser­
vice des renseignements avait d’autres 
moyens.

Je dis alors au général Gonse que l ’on 
pouvait faire à Esterhazy ce qu’une puis­
sance étrangère avait fait, l ’année précé­
dente, à l ’un dè nos agents, c ’est-à-dire 
lui envoyer un télégramme où l ’on au­
rait reproduit le langage convenu du 
p e tit bleu.

J’ajoutai que je  ne ferais jamais faire 
une chose de ce genre sans ordre formel.

Le généra! Gonse me fit immédiate­
ment écrire ce que je  venais de lui dire, 
et il le montra au général de Boisdeffre.

On ne me donna aucun ordre, mais on 
m ’envoya avec ce papier au ministère.

L e  ministre se rallia verbalement à la 
proposition ; mais quand je  lui parlai de 
me donner un ordre et de m)autoriser à 
arrêter Esterhazy si sa connivence avec 
une puissance étrangère était établie, il 
ne voulut pas, et l'affaire en resta là.

Le général Gonse a repris ce papier.

Je vai^naintenant exposer ce que j ’al 
fait au sujet d'Esterhazy jusqü’à mon 
départ de Paris.

Pour obéir aux ordres du général 
Gonse, qui me prescrivait de m'assurer 
comment les documents avaient pu être 
copiés par Esterhazy, je  fis venir à mon 
bureau le nommé Mulot, ancien secré­
taire d ’Esterhazy.

Jo pris toutes les précautions possi­
bles pour tirer de lui des renseignements 
sans cependant faire soupçonner Ester­
hazy de trahison.

La déposition dd Mulot, au sujet de 
cette entrevue, déposition que j ’ai vue au 
dossier Tavernier, me paraît très exacte.

J’ai appris par lui qu’il avait copié très 
souvent dans des livres pour le compte 
du commandant, qui disait que c’était 
pour dos conférences; je  lui présentai un 
Manuel do tir; il ne le reconnut pas 
comme uno des pièces copiées par lui ; je 
renonçai à interroger d'autres secrétai­
res par suite de la difficulté vraiment 
trop grande de demander dos renseigne­
ments détaillés à ces gens sans incrimi­
ner immédiatement Esterhazy.

Je Jîsune tentative auprès d'un ofncier 
d’artillerie (autant que je  m ’en souviens, 
le capitaine Le  Rond, d’un régiment de 
Versailles).

J’observai avec lui les mêmes précau­
tions qu’avec Mulot. Esterhazy ne lui 
avait demandé, autant qu’il m ’on sou­
vienne, qu'un renseignement peu impor­
tant sur des obus.

Toute cotte entrevue est d ’ailleurs 
restée confu.se dans mon esprit.

J'arrive à une question qui m ’a été 
reprochée ̂  à i'enqi^ôto Esterhazy et au 
procès Zola, celle de soi-disant perquisi­
tions pratiquées chez Esterhazy.

Au Conseil do guerre, Esterhazy parla 
de meubles bouleversés, do clés retrou­
vées en plus, mais il ne donna aucune 
preuve à l’appui de ces allégations.

Bien plus, il dit qu’il avait attribué 
d’abord ces ravages à Mathieu Dreyfus, 
qu’il ne connaissait pas alors. Enfin, il 
ajouta que ces faits s’étaient poursuivis, 
pendant le mois de novembre et même 
après, époque pendant laquelle je  n ’étais 
pas à Paris.

La  vérité, la voici :
L e  ministre, à qui je  rendais compte 

tous'les* jours,'ébfttt devenu assex 'pres-- 
sant. au sujet d’Esterhazy, mais seule-
UiClTh Hü pÜiiâ  ̂ do ixo do lo
ne voulant pas entendre parler d’arres­
tation ou do convocation.

Il mo pressait de faire examiner si Es­
terhazy avait du papier chez lui ; je  lui 
objectai quo l'article de VEcla ir ayant 
paru, Esterhazy devait être averti ; qu'en 
outre, se trouvant maintenant en garni­
son à Rouen, il devait avoir emporté 
avec lui tout co qu’ il avait d'important.

Néanmoins, pour donner satisfaction 
au ministre, je  parlai do la question à 
mon agent qui me dit, si ie m ’en souviens 
bien, que le logement était à louer et 
qu’il pourrait y jeter un coup d’œil.

L'agent revint quelques jours après, 
me disant que les cheminées étaient rem­
plies de papiers brûlés, et m ’apportant 
une ou deux cartes de visite qu'il avait 
trouvées traînant.

Je montrai ces cartes à mes chefs, nui 
mo donnèrent l’ordre d’en faire prendre 
une photographie, je  les remis ensuite à 
l ’agent, en riuvitant à les reporter.

Ces cartes étaient des cartes de M. Dru- 
mont.

Sur l’une, il n’y avait, je  crois, rien ou 
un mot insignifiant ; sur l'autre, il y  avait 
quelques mots de remerciements indi­
quant qu’Esterhazy avait eu une com­
munication avec Drumont, sur un sujet 
qu’il m ’est impossible do préciser.

Les photographies de ces cartes sont à 
l ’enqueto Tavernier.

Il n’y a jamais eu d’autres investiga­
tions que celle-ci qu ia  été faite par ordre, 
et qui a dû être révélée à Esterhazy pour 
qu’ il en tirât parti dans sa défense.

Le fait que je  viens de vous relater 
ainsi que les propositions qu'on m ’avait 
fait faire, le 16 septembre, me montrè­
rent que l’on me poussait sur une voie 
dangereuse et je  résolus de continuer 
simplement la surveillance telle qu’elle 
était au moment de mon premier 
compte rendu au général Gonse.

Ce n’est pas que les incitations me 
manquassent.

J'ai notamment très présents à l’esprit 
ces mots quo mo dit un jour le général 
de Boisdeffre dans la cour do l’hôtel du 
ministère, après l ’apparition, je  crois, du 
bordereau dans l e . la tin .

Lo général avait a figure toute décom­
posée et me dit ces mots dont j ’ai le sou­
venir presque textuel :

«  Eh bien, lieutenant-colonel Picquart, 
ce sont do fameuses crapules votre W e ill 
et votre Esterhazy ; ce serait le moment 
de les prendre la main dans le sac. »

Le général ne voulut pas me donner 
d’autre explication ; mais je  n’ai pu 
m ’empêcher, plus tard, de penser qu’il 
devait y  avoir eu quelque acte de chan­
tage de la part d’Esterhazy, sur quoique 
personne du monde militaire qu’il appro­
chait.

Au moment de l ’apparition du borde­
reau dans le M atin  (je ne sais plus si 
c’est avant (ou peu après) Esterhazy, qui 
était à la campagne, revint à Paris.

Mon agent remarqua en lui une grande 
agitation.

L ’agent le vit courir dans les rues, 
sous une pluie battante sans parapluie, 
se rendant presque toujours cfioz 'Weill.

L 'agent me dit un soir ; « Il est vert, il 
doit être acculé. »

Le i-i novembre au matin, le général 
Gonse alla avec moi chez le ministre, où 
je  trouvai le général de Boisdeffre. 

L ’interpellation Gastelin^ après avo ir

été remise une fois devait avoir lieu 
le 18.

Après quelques propos sans impor­
tance, le ministre me lut une lettre que 
W e ill avait reçue la veille, et qu’il avait 
été porter aussitôt à la Chambre, à M. de 
Montebello, député.

Cette lettre disait en substance : « Vous 
et votre ami Esterhazy, vous allez être 
dénoncés à la tribune do la Chambre 
comme complices de Dreyfus. »

Le ministre me dit que l'indiscrétion 
ne pouvait provenir que d ’une des per­
sonnes présentes ou d’un de mes offi­
ciers, et il m ’annonça qu’il avait une mis­
sion très importante à me faire remplir 
dans l'Est.

Cette question de mission, ayant déjà 
été soulevée quelque temps auparavant, 
ne m ’étonna pas ; je  fus simplement 
froissé que le ministre ne mo dit pas^ 
franchement que je  ne lui convenais^ 
plus comme chef du service des rensei­
gnements. )

Ayant terminé en ce qui concerne di­
rectement l’enquête Esterhazy, je  re­
prends les faits importants qui se sont 
passés à mon bureau après l ’apparition 
do l’article du journal VEclair.

A  la fin de septembre, Henry, qui était 
en congé, rentra au bureau ; mais l ’arri­
vée de l ’empereur de Russie ayant inter­
rompu peu après tout travail, jusqu’au 
delà du milieu d’octobre, ce h est qu’à 
partir de cette époque quo se placent des 
faits saillants.

^ r è s  le milieu d’octobre, le général 
de Boisdeffre m ’invita, comme il en avait 
l ’habitude, à monter à cheval avec lui 
)0ur lui rendre compte de la situation du 
3ufeau.

Pendant la promenade, il me dit que 
'avals agi avec peu de pondération dans 
'affaire Esterhazy-Dreyfus et remit ainsi 
a Conversation sur cette question.

Il me reparla de la lettre W ey le r  ; je  
lui dis qu'à mes yeux c'était un faux, et 
il me répondit :

«  Oui, mais si ce n’est pas un faux, 
quelle preuve de lâ culpabilité de Drey­
fus ! »

Je répondis que cette culpabilité ne 
pouvait absolument être démontrée et 
j'attirai son attention sur la déclaration 
officielle 'de 1893 d’un gouvernement 
étranger qu’il n’avait jamais eu aucune 
relation avec Dreyfus.

Lo général m ’objecta que l ’agent qui 
avait été en relations avec Dreyfus pour­
rait avoir trompé son gouvernement, et 
ceci me frappa beaucoup puisque, peu 
de temps après, cette objection so trou­
vait reproduite dans le faux Henry.

J’en déduisis que le général avait dû 
en parler devant Henry, qui en aura fait 
son profit.

D'après le procès-verbal des aveux 
d’IIenry, le faux Henry serait du 31 oc­
tobre 1896.

Or, vers cette époque (il m ’est impos­
sible de dire si c’est avant ou après), le 
capitaine Lauth qui était en permission 
de trente jours rentra à Paris, vint au 
bureau et eut avec Henry un concilia­
bule que j ’interrompis en entrant brus­
quement dans le bureau de Henry, lés 
deux officiers se taisant subitement à 
mon arrivée.

Gomme je  félicitais, en riant, Lauth de 
son zèle, il me dit :

Oh I je  suis venu seulera-ent prendre' 
un peu l ’air du bureau. »

13A U c-epchvll« pour «oho-rdr ca pciXIllH-
sion.

Il est fait allusion à cette arrivée de 
Lauth dans une déposition de Gribelin à 
l’instruction Fabre.

Autant qu’il m ’en souvienne, Gribelin 
d it: « Leblois a dû venir au bureau en 
octobre, car j ’ai entendu Henry et Lauth 
)arler ensemble des visites do Leblois à 
^icquart et dire : «  Hier, ils tripotaient 

encore des papiers ensemble. »
C’était, ajoute Gribelin, pendant uno 

courte apparition que fit Lauth au bu­
reau, au milieu de sa permission.

Il y  a lieu de remarquer quo j ’avais ad­
joint Lauth à Henry pour aller prendre 
les cornets de papiers déchirés des mains 
de l'agent, et que par conséquent Lauth 
deva itêtrcau  courant,dès cotte époque, 
des entrevues que l'on avait avec ragent.

I l gérait intéressant do savoir si plus 
tard, quand Henry fut chef do service, ü 
abandonna ces entrevues ou s’il conti­
nua à alterner ayec Lauth, ou à se faire 
aider par Lauth, comme je l’avais établi.

Y crs la fin du mois d’octobre, le géné­
ral Gonse entra un matin brusquement 
dans mon bureau au moment où j ’étais 
avec Henry, et il me reprit le dossier se­
cret Dreyfus.

Jo voulus lui demander de faire avec 
moi le récûlement des pièces; mais il s’y 
refusa, paraissant très pressé.

C'est, je  crois, dans les premiers jours 
de novembre, que le général Gonse me 
demanda, à plusieurs reprises, si le mi­
nistre ne m avait rien dit do particulier, 
relativement à l’affaire Dreyfus.

Le général de Boisdeffre me fit la 
même question, et je  répondis chaque 
fois négativement, no sachant ce qu’il 
voulait dire.

Enfin, un jour, le ministre me dit qu'il 
avait une pince qui prouvait la culpabi­
lité de Dreyfus, et il m 'énonça sommai­
rement le contenu de cette pièce.

Il me dit, je  crois (mais je  ne sau­
rais l’affirmer), qu’elle étaitsignéo « Maxi- 
milienne ».

Je restai très sceptique au sujet de la 
valeur de celte pièce, mais il mo fut im ­
possible d’engager la question à  fond 
avec Io ministre.

Le général Gonse,qui semblait me guet­
ter, mo demanda avec intérêt si lo mi­
nistre m ’avait parlé de l’affaire Dreyfus ; 
je  lui répondis que oui, et je  lui expri­
mai très nettement tous mes doutes au 
sujet de l’authenticité de cette pièce.

Je mo souviens parfaitement que le 
général me dit, à ce propos : «  quand un 
ministre me dit quelque chose, je  le crois 
toujours. »

Comme je quittai Paris peu après, il 
me fut impossible de faire uiie enquête 
ou de poser, du moins, des questions, 
soit au général Gonse, soit à Henry au 
sujet de la pièce; on tous cas elle a dû 
être remise par Henry au général Gonse 
directement, ce qui me paraît assez ex­
traordinaire vu que jo ne me suis pas 
absenté à celte époque.

Je viens d’apprendre d’ailleurs, par 
l’ instruction Tavernier, qu'à l ’époque 
même où ap|>araissait le faux, une ma­
chination était ourdie contre moi, dans 
le but évident do me faire endosser l'in­
discrétion do VEclair.

A  rinstruclion Tavernier figurent, en 
effet, deux rapports et uno déposition de 
l'agènt Guénec.Lé prem ier rapport ôst daté du 30 octo­bre 1896, veille de la date du faux*

Guénée y  rend compte faussement 
d’une conversation qu’ il aurait eue avec 
moi en septembre au sujet de l ’affaire 
Dreyfus.

Il dit, en substance : «  Lo colonel m’a 
dit qu'il «  doutait de la culpabilité de 
Dreyfus, et que quand il avait des dou­
tes, il allait consulter un vieil ami à lui. »

Le second rapport est du 21 novembre 
1896.

II amplifie le prem ier; \q v ie il am i osi 
devenu «  un vieil ami qui demeure près 
d 'ic i» ,  et Guénée annonce qu’après une 
enquête, il a acquis la certitude que c’est 
Leblois.

Enfin, dans la déposition, qui est toute 
récente, il dit que je  lui ai parlé du «  vieil 
ami avocat », ce qui complète encore les 
deux premiers rapports.

Ainsi, pendant que j ’étais encore chef 
du service des renseignements, un agent 
subalterne de mon service, bras droit de 
Henry, faisait des rapports contre moi, 
rapports dont on ne m ’avait jamais parlé 
jusqu’à l'instruction Tavernier.

J’établis un lien entre ces rapports de 
Guénée, la déposition mensongère de 
Henry, qui prétend m 'avoir vu assis avec 
Leblois, ayant près de nous la pièce : 
«C e  canaille de D .. . » ;  j 'y  rattache la 
question qui m ’a été posée télégraphique­
ment en Tunisie lorsqu'on m ’a demandé 
si je  ne m ’étais pas laissé voler par une 
femme la photographie d’un document 
secret; j ’y  rattache enfin l’épisode du 
document libérateur, qui a joué un rôlo 
dans lo commencement de l’affaire Es­
terhazy.

Tout ceci se tient ; une machination 
est le complément et le développement 
de l'autre.

Avant mon départ en mission, il n’y 
eut plus d'autres faits importants que la 
pub ication du bordereau par le Matin, 
)ub ication qui fut attribuée, comme 
oujours, à la famille Dreyfus.

Je remarquai cependant que si le borde­
reau était reproduit en fac-similé, il n'en 
était pas de môme du texte de la dictée 
fa ite  à Dreyfus le jour de son arresta­
tion, texte dont la reproduction en fac- 

tsimilé eût évidemment éveillé des doutes 
sur la réalité du trouble de Dreyfus au 
moment de la dictée et sur la simili­
tude de son écriture avec celle du borde­
reau.

L e  président. —  Vous nous avez dit 
que l'expression : Je vais partir en ma- 
nœuvres ne pouvait pas s’appliquer à 
Dreyfus, parce que Dreyfus n’était pas 
allé en manœuvres, cette année, à la fin 
d'août.

Or, il résulte de dépositions que nous 
avons reçues, que cette année, effective­
ment, les stagiaires ne sont pas allés aux 
grandes manœuvres, mais que jusqu'au 
dernier moment ils pouvaient avoir la 
pensée d’y aller et aue Dreyfus, notam­
ment, rt’a su que le 20  août qu’il n’y irait 
pas.

Si donc le bordereau est, ainsi qu’on le 
suppose, du 20 au ^  août, Dreyfus a pu 
parfaitement écrire à ce moment : Je 
vais en manœuvres.

Le lieut.-colonel Picquart. —  Je crois 
qu’il serait nécessaire de se rendre 
compte, d ’abord, de la raison pour la- 
quel c on dit que Dreyfus n’a pu savoir 
que e 29 août qu'il n allait pas aux ma­
nœuvres. Je ferai remarquer ensuite quo 
celle date du bordereau a été changée 
bien souvent, suivant les besoins de la 
cause.

président. —  A  l’époque du procès 
Dreyfus, tout le monde n'était-il pas 
d’accord pour fixer la date du bordereau 
au mois d'avril 1804 ?

Le lieut.-colonel Picquart. —  Absolu­
ment. Peut-être a-t-on admis que cette 
date pouvait s’étendre jusqu’au mois dô 
mai.

L e  président. — Dans le procès d’Es­
terhazy, en janvier 1808, n’a-t-il pas été 
admis sans difficulté, quo le bordereau 
était du printemps 1894?

Le lieut.-colonel Picquart. — Je ne 
m ’en souviens pas ; je  n'ai d’ailleurs as­
sisté à aucune des phases du procès Es­
terhazy, qui se sont déroulées après la 
sortie des témoins de la salle d’audioncô.

Mais au procès Zola, j ’ai entendu, pour 
la première fois, le général Gonse dire 
que le bordereau était d’août, en se ba­
sant sur ce qu’une note sur Madagascar 
avait été faite en août.

L e  président. —  Quel est votre senti­
ment personnel sur la date du bordereau, 
depuis que vous avez pu vous rendre 
compte de toutes les discussions dont il 
a ôté l'objet?

Le lieut.-colonel Picquart.—J’incline 
à croire qu’il est du mois d'août 1894 ; 
mais je  mo demande s'il ne serait pas 
possible d’arriver à un résultat un peu 
précis en s’assurant à quelle époque les 
Manuels do tir ont été envoyés dans les 
corps ot on ont été retirés.

Jo dois ajouter cependant qu’à mon 
avis personnel, les indications du borde­
reau émanent d'une personne peu fran- 
clie, et qu’il serait peut-être hasardeux 
de les prendre absolument à la lettre. 
J’cn V O IS  un exemple dans le paragra­
phe 5, O Ù  il est dit : «  Je vous envoie un 
Manuel de tir », alors que la suite de la 
phrase montre bien qu’on n’envoie rien 
poür le moment.

Le président. — Avez-vous appris, 
pendant votre séjour au ministère, qu'Es­
terhazy eût eu des relations avec 'état- 
major?

L e  lieut.-colonel Picquart. —  Je n’ai 
su quo les relations étroites d’Esterhazy 
avec 'Weill, qui, lui-même, ôtait sur le 
pied d’une grande intimité place "Ven­
dôme.

L e  président. —  Comment expliquez- 
vous les affirmations faites à do nombreu­
ses repriscspar Esterhazy qu’il n’aurait été 
quo riîorame do l’état-major, qu'il n’au­
rait fait qu’obéir à ses ordres, et, d'autre 
part, les menaces de divulgatiorv qu’il a 
faites dans de nombreuses circonstances, 
et encore dans sa lettre à M. le garde des 
sceaux du 14 septembre dernier ?

La lieut.-colonel Picquart. — Etant 
Chef du service des renseignements, je 
connaissais absolument toutes les per­
sonnes dont se servait l'état-m ajof pour 
des choses secrètes.

Jamais Esterhazy n’a été employé à oe 
moment.

La meilleure preuve, c’est qu’il se di­
sait recommandé par le généra Saussier 
(je pense par l'intermédiaire de W e ill) et 
par divers députés pour venir au minis­
tère, au sorvicedcs renseignements ou à 
la section technique d’infanterie où il au­
rait eu beaucoup de documents à sa dis­
position.

Esterhazy aurait pu, d’ailleurs, cntref, 
bien que non breveté, dans tous les sof- 
viceS do la direction (infanterie) el 
môme au 2* bureau.

Je portse qu'Esterhazy, en faisant allu* 
sion a ses relations avec l'état-majort

veut parler des relations toutes récentes 
qu'il a eues, tout au moins avec le géné­
ral de Pellieux, Henry et du Paty.

L e  président. —  Connaissiez-vous tou­
tes les pièces qui arrivaient au ministère 
à titre de pièces secrètes, et passaient- 
elles toutes par vos mains ?

N ’aurait-il pas pu exister un autre 
dossier contenant des pièces de cette na­
ture, constitué en dehors de vous, con­
cernant Dreyfus?

L e  lieu t.-colonel P icquart. —  Je crois 
la chose impossible, pour les raisons 
suivantes :

Lorsque le colonel Sandherr m’a passé 
le service, il a eu le temps de me mettre 
au courant des questions les plus se­
crètes.

Il n’a jamais fait allusion à un service 
parallèle au sien.

D’ailleurs, pour amener la condamna­
tion de Dreynis, on a f'éunî tout ce qu’on 
a pu, et Sandherr ne m ’a pas dit qu'il y 
ait eu une seule des pièces réunies qui 
lui ait échappé.

Le service des renseignements seul 
concentre et classe les pièces secrètes 
d’espionnage; et quand, par hasard,hn 
autre service en découvre, ce qui est 
très rare, ces pièces sont envoyées au 
service des renseignements.

Jo no mo suis jamais aperçu, jusqu’à 
mon départ du ministère, qu’il y ait eu 
des pièces de ce genre échappant à mon 
scrvlc;^ sauf à l'occasion du faux Henry.

L e  président. —  Pourriez-vous nous 
dire si, du juillet 1895 au 16 novem ­
bre 1896, il est entré au bureau des piè­
ces concernant Dreyfus et qui auraient 
été classées comme secrètes ?

L e  lieut.-colonel P ic q u a r t .  Il
n’en est arrivé aucune se rattachant à 
Dreyfus ou nommant Dreyfus.

L e  président. —  Cependant des dépo­
sitions antérieures nous ont parlé de 
pièces secrètes où Dreyfus était nommé, 
et même d’une pièce, mais qui ne nous a 
pas été analysée, qui établirait claire­
ment sa culpabilité.

Pourriez-vôus nous fournir des indica­
tions à cet égard ?

L e  lieu t.-co lonel P icquart. —  Aucune 
pièce de ce genre n’a été reçue au ser­
vice, de mon temps. Le  commandant 
Henry, s’il en avait reçu une, se serait 
empressé de m ’en parler.

Le général Gonse ot le général de Bois­
deffre, s'ils en avaient eu par une voie 
autre que celle de mon bureau, se se­
raient empressés do m ’en entretenir éga­
lement, parce que nous cherchions, au 
bureau, à avoir des preuves de la culpa­
bilité de Dreyfus ; nous les cherchions 
avec une certaine ardeur, et il est inad­
missible qu’une semblable découverte 
n ’eût pas donné lieu immédiatement à 
des commentaires entre nous.

Je voyais le général de Boisdeffre trop 
anxieux d ’avoir quelque chose pour que 
je puisse penser un seul instant qu’il ait 
eu en sa possession dos pièces probantes 
dont je n’eusse pas connaissance.

En creusant bien mes souvenirs, je 
crois bien me rappeler qu’en 1895, proba­
blement avant que je  ne prenne le ser­
vice, on a trouvé un débris do lettre pro­
venant d’une agence étrangère, où il 
était fait simplement allusion à la con­
duite q̂ ue l'on avait tenue, lors de l’af­
faire Dreyfus, sans (|ue les termes de 
cette lettre puissent faire soupçonner au­
tre chose que ce que l’agence a fait réel- 
leinent parvenir a notre-con naissance.

La  séance est levée.

NOUVELLE DÉPOSITION

SÉANCE DU 1" DÉCEMBRE 1898

L e  président. —  Avez-vous souvenir 
d ’une pièce qui serait arrivée au m i­
nistère dô la guerre, toujours par la voie 
ordinaire, au mois d’octobre ISlfô, et qui 
commencerait par les mots : «  Dreyfus 
(écrit aveo un i) Bois... »

L e  lieu t.-colonel P icquart. —  Il m'est 
impossible de vous donner, au sujet 
d’une pièce arrivée en 1895 et Où so 
trouve le mot « Dreyfus », des indications 
plus précises quo celles que je  vous ai 
données lors de ma dernière déposition.

On n’a pas parlé de cotte pièce, ceci, 
j'en suis certain, lorsqu’on 1800 la ques­
tion de la culpabilité de Dreyfus a été 
soulevée avec mes chefs ot avec le com­
mandant Henry.

L e  président. — Avez-vous eu con­
naissance des rapports qui auraient 
existé entre le ministère de la guerre et 
un nommé Lemercier-Picard?

L e  lieu t.-colonel P icquart. —  Jo n’ai 
pas eu connaissance de rapports entre 
Lemercier-Picard et lo ministère de la 
guerre.

Mais j'a i eu connaissance des manœu­
vres auxquelles Lemercier-Picard s'cst 
livré peu de temps avant son suicide, et 
qui étàicnt de nature à tromper les 
esprits dans l ’affaire Esterhazy.

I s’agit d’un faux qui dénonçait Es­
terhazy, mais d’uno façon tellement 
grossière qu’il paraissait évident, à toute 
personne examinant cette pièce, que c’é­
tait une manœuvre en faveur d’Ester­
hazy.

Pour que le faux Henry puisse parve­
nir au ministre, il fallait forcément qu’il 
existât une entente entre Henry et le gé­
néral Gonse pour quo les pièces du pa­
nier à papier ne me fussent plus sou­
mises.

\  Cette entente entre Henry et le général 
Gonse s’est d’ailleurs étendue encore à 
d’autres fa its , ainsi qu’Henry l'a fait 
ressortir assez naïvement au procès Zola, 
lorsqu’ il raconta la manière dont il a 
prié le général Gonse do mo retirer le 
dossier secret Dreyfus.

Mais il fallait quo lo faux Henry arri­
vât aux mains du ministre pour convain­
cre celui-ci avant l’interpellation Caste- 
lin, et le ministre me voyait tous les 
jours.

Si l'on ne prenait certaines précau­
tions, le ministre m’aurait parlé de la 
)iôce en détail, comme il le faisait pour 
es questions de oe genre; j ’aurais appris 

qu’Henry avait passé par-dessus ma tête, 
et j ’en aurais demandé la raison.

Or, l’examen du dossier Tavernier m ’a 
permis de découvrir,il y  aune quinzaine 
de jours, une pièce à laquelle j ’ai déjà 
fait allusion devant vous, ot qui expli­
querait, si elle était sincère, la raison 
pour laquelle Henry a communiqué la 
pièco Dreyfus directement au général 
Gonso, sans m’cn parler.

Je veux parler ici du rapport Guenée 
du 30 octobre, où cet agent subalterne 
déclare faussement quo jo lui ai avoué 
en septembre avoir parlé do l ’affaire 
Dreyfus à un vieil ami.

H n’y a qu’à lire ce rapport pour voir 
combien il est tendancieux.

Je signale, notamment, cottc phrase 
où il est dit quo j ’ai fait un gosto sem­

blant indiquer que la procédure Dreyfus 
n ’avait pas été régulière.

Or, j ’attire l'attention sur les dates : le 
30 octobre, Guénée m ’accuse par écrit 
d’indiscrétions, et le 3 i octobre, Henry 
fabrique un faux qui ne m ’est pas mon­
tré, sans doute pour éviter de nouvelles 
indiscrétions.

Pour moi, le rapport Guénée est l’ex­
cuse préméditée de l’incorrection com­
mise en faisant passer le faux Henry 
par-dessus ma tête.

Le  «  vieil ami » ,Guénée, dans son rap­
port du ^  novembre, le désigne plus 
nettement : c’est Leblois.

Guénée ignorait alors, comme Henry, 
que Leblois avait quitté Paris le 5 aoûtet 
qu’il ne devait rentrer que le 7 no­
vembre.

Lo rapport Guénée, je  n'en ai jamais 
eu connaissance avant il y  a quinze 
jours; il n 'y a jamais été faitallusion de­
vant le Conseil de guerre, le Conseil 
d’enquête et le procès Zola; il a été rem­
placé par une autre variante, aussi 
inexacte, la déposition par laquelle Henry 
et Gribelin prétendent m ’avoir vu assis 
avec Leblois, dans mon bureau, le dos­
sier secret Dreyfus près de nous.

Henry mettait nettement cette scène 
au mois d’octobre; quand il a su que Le­
blois n’était rentré que le 7 novembre, et 
que j ’ai affirmé qu’à ce moment le dos­
sier secret n’était plus entre mes m ains, 
on a changé la date de la scène que de­
vaient avoir vue Henry et Gribelin.

Le général Gonse apprécie que ce doit 
être le 10 novembre.

Je le nie absolument.
Le dossier secret Dreyfus a dû m’être 

retiré vers l ’époque de l ’apparition du 
faux Henry.

Je me demande même —  et c’est à vé­
rifier —  si ce dossier ne lui était pas né­
cessaire pour l’exécution du faux.

Le  premier rapport de Guénée a dû 
être forcément remis à. Henry, puisque 
Guénée était l’homme d’Henry, et Henry 
a dû lo remettre, sans que j ’en eusse con­
naissance, bien entendu, au générai 
Gonse.

Je crois d'ailleurs que l ’un au moins 
des rapports de Guénée n’a été signé quo 
postérieurement à sa confection.

Il y  a, en effet, une différence d’encro 
entre la signature d ’un rapport Guénée 
que j ’ai vu au dossier Tavernier et l ’écri­
ture du rapport.

Je vais maintenant vous parler du bor­
dereau.

Ce qui frappe d’abord quand on lit le 
bordereau, c’est de vo ir qu’il contient des 
informations de natures très diverses.

L ’auteur semble avoir formé un lot, et 
pour quiconque a un peu l’habitude des 
affaires d’espionnage, ce lot paraît cons­
titué de quatre pièces, œuvre personnelle 
de l ’auteur, et d’un seul document origi­
nal ; encore ce document ne paraît-il pas 
avoir été fourni en môme temps que le 
reste, du moins.

Gar si on lit attentivement la fin du 
bordereau, on peut avoir des raisons de 
croire que l’envoyeur n’a pas encore en 
sa possession le Manuel de tir, mais qu'il 
le prendra pendant les manœuvres.

En matière d’espionnage, on attache un 
grand prix aux documents originaux, ou 
aux copies de documents originaux, et je  
n’ai jamais vu de gens travaillant pour 
de l’argent ne pas fournir des indica­
tions susceptibles, d'augmenter le prix 
qui leur sera payé.

L ’auteur du bordereau donne d'ailleurs 
des indications précises au sujet du seul 
document original qu’il s’offre à fournir.

Jo passe maintenant à l’examen des 
notes. Au ministère do la guerre on cor­
respond, il est vrai, par des notes de ser­
vice.

Mais je  ne puis croire un instant que 
ce soit dans cette acception qu'il faille 
prendre le mot notes du bordereau.

Un espion qui eût transmis la copie dô 
notes de ce genre aurait d’abord mis « co­
pie d’une note », car aucun document se­
cret n’ayant disparu de l'état-major, ce no 
sont évidemment pas des notes origina­
les qu’il a envoyées ; ensuite, il aurait 
certainement fait comme l’officier qui a 
expliqué, dans l’article de VEclair du 
15 septembre 1896, la signification com­
plète de la note.

S'il avait mis, par exemple, comme l’a 
fait V E cla ir: « Note du général Renouard 
sur l ’expédition de Madagascar », son 
envoi aurait eu un prix inestimable, s’il 
était authentique ; et, encore là, il aurait 
mis : «  Copie do la note »  et non pas 
«  note »  tout court.

Il eût été bon, d'ailleurs, do vérifier si, 
à l ’époque de l’apparition du bordereau, 
il y  a eu réellement, au ûninistère. des 
nqtos faites sur certains sujets spéciaux 
et caractéristiques tels que le frein hy­
draulique du 120, la couverture et Mada­
gascar.

Pour Madagascar, il y  en a eu ; mais 
)0 ur la couverture, j ’en doute fort, si 
’on met le bordereau au mois d’août.

J’ai mol-mème fait des notes sur la 
couverture en février et mars ; mais au 
mois d’août ou de septembre, ce qui a été 
fait au 3® bureau, à ce sujet, ce sont des 
tableaux dont la copio aurait eu, pour 
l’étranger, uno autre importance qu’une 
note.

Enfin je no puis admettre quo si l’au­
teur du bordereau avait envoyé la copie 
d’uno note de service, il n’eût pas fait 
des mentions do dates ou de bureau, qui 
étaient essentiellement de nature à don­
ner de l’authenticité à son envoi.

La  première note est relative à une 
question de matériel d’artillerie, qui ne 
me paraît pas avoir un caractère secret.

Lo frein hydraulique du 120 était, si jo 
ne mo trompe, en service depuis long­
temps déjà, et son fonctionnement était, 
en tout cas, connu d’une très grande 
quantité de personnes. Je m'abstiendrai 
toutefois de m ’étendre sur ce sujet; je  
Crois qu’un officier de la 3® direction du 
ministère de la guerre, appelé à titre 
d'expert, serait plus qualifié que moi sur 
ce sujet. Néanmoins, jo tiens a dire qu’au 
moment de l'apparition du bordereau, il 
y  avait dos quantités de questions d'ar- 
tillorie, en partie secrètes, et que quoi­
qu’un qui 80 trouvait au ministère aurait 
pu divulguer, au moins à la suite de 
conversations.

Lô président. — D’après l’analyse du 
bordereau qui nous a été faite antériou- 
remcnt, Dreyfus, seul de l ’état-major, 
aurait pu connaître lo frein hydraulique 
en tant qu’appliqué au canon de 120 . 
Il aurait été à Bourges de 1885 à 1800, à 
l’Ecole do pyrotechnie, et cette école se 
trouvant dans les mêmes bâtiments que 
la fonderie, il aurait pu facilement so 
renseigner, soit dans des conyéréatinns 
avec soâ camarades do rartillerie, soit do 
toute autre manière.

Ld  Ueut.-colQnôI P icq ,u a rt.^  Je  crois
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Je passe à la question du Manuel de 

tir, et je  remarque d'abord que, d’après la 
contexturo de la phrase, il semble -résul­
ter que l ’auteur du bordereau ne l ’a pas 
actuellement, ne l’envoie pas effective­
ment, mais qu’il le prendra, comme U 
dit, pour en envoyerau besoin une copie.

Il me semble difficile qu’un officier 
qui est au ministère dise : « Ce docu­
ment est difficile à se procurer. Le mi­
nistère n’en a envoyé qu’un nombre li­
mité dans les corps. »

D’autre part, je  ne m'explique pas bien 
pourquoi les officiers sont pourvus de ce 
Manuel pendant les manœuvres, s’il 
s'agit simplement de grandes manœu­
vres ; on ne fait, aux grandes manoeu­
vres, que des tirs à blanc et la possession 
d’un Manuel de tir retiré immédiatement 
après ne paraît pas nécessaire pour cela*,

Il serait bon, en tout cas, de savoir à 
quelle occasion et à quelle époque le m i­
nistère de la guerre a envoyé les Ma­
nuels, à quelle époque il les a retirés 
et après quel genre de manœuvres.

Je crois bien me souvenir qu'aux dé­
bats de l'afTaire Dreyfus, la question de 
la conversation de Dreyfus aveo le com­
mandant Jeannel au sujet du Manuel 
de tir a été soulevée k l'audience et a 
été vidée en faveur des dires de Dreyfus.
Je crois qu’il stegissait d ’un Manuel de 
tir allemand.

C'est une question à éclaircir.
Au point de vue de la copie des docu­

ments, Dreyfus n’avait pas de secrétaires 
à sa disposition. Esterhazy était major, 
et en avait.

Il ne s’est d’ailleurs jamais fait faute, 
même n’ayant pas droit à des secré­
taires, de faire copier des documents 
chez lui. Je cite le nommé Ecalle, qu’il a 
enreloyé à ce sujet en 1896.

ïm  ce qui concerne l'expression : «  Je 
vais partir en manœuvres », elle a été 
appliquée à Dreyfus, en 1894, parce qu'on 
a dit qu’il devait s’agir du voyage d’état- 
major auquel il a pris part à 1a fin du 
mois de juin.

Il ne peut pas s’appliquer, pour Drey­
fus,àdes manœuvres d’automne,car Î1 ne 
s’est pas rendu à des manœuvres de ce 
genre.

'Je crois me souvenir des dispositions 
qui avaient été arrêtées à ce sujet pour 
les stagiaires; les stagiaires,qui faisaient 
leur première année, devaient aller dans 
la troupe en juillet, août et septembre ; 
les stSgiaires de 2* année en octobre, no­
vembre et décembre, chacun devait pren­
dre part aux manœuvres des troupes au­
près desquelles il était détaché.

Je ne crois pas, jusqu'à preuve con­
traire, qu'il ait été jamais question de 
^rendre des dispositions spéciales pour 
es stagiaires de 2* année et de les faire 

aller aux manœuvres pendant le temps 
où ils étaient au ministère. Pour ceux 
de la série do Dreyfus, cela aurait di­
minué d'une façon trop sensible la pé­
riode déjà très courte de trois mois qu ils 
avaient à passer au 3* bureau.

Pour Esterhazy, si le bordereau est du 
printemps, le mot « manœuvres » peut 
s’appliquer aux manœuvres de brigade 
avec cadres, auxquelles il a pris part en 
mai, et pour lesquelles il semblerait ab­
solument naturel qu’il ait employé le 
mot « manœuvres », sans y  ajouter l ’ex- 
)rcssion de «  brigade avec cadres »  ; si le 
bordereau est du mois d’août, on ne pour­
rait appliquer l'expression «  manœu­
vres »>'à Esterhazy que si l’on admettait 
qu’il a entendu sous co nom les écoles à 
feu auxquelles il a assisté au commence­
ment d'août.

L ’expression manœuvres ne serait ce­
pendant pas naturelle, à moins qu’il n’ait 
cherché a déguiser. Toutefois, la corré­
lation qu'il établit entre ces manœuvres 
et la possibilité d’avoir le Manuel de tir 
permettraient de penser qu'il peut s’agir 
d’écoles à feu.

L e  président. —  On nous a dit que le 
mot note révélait presque nécessaire­
ment un officier do l ’état-major de l’ar­
mée, parce que cette expression note était 
courante à l'état-major et qu’elle avait 
dû venir tout naturellement sous la 
plume d ’an officier d'état-major; et qu'il 
s’agissait non pas de l’envoi d’un original 
ou d’une copie, mais d’un travail per­
sonnel pouvant résumer d’une façon 
plus ou moins brève tout ce qui s'était 
fait dans le bureau de l’état-major pen­
dant les mois de juillet et août 1894?

L e  lieut.-colonel P icquart. — Je ne 
crois pas c ue l ’expression do notes soit 
spéciale à 'état-major, et tout en me ral­
liant absolument à l’idée que, sous le titre 
de notes, on n’a pu vouloir désigner qu’un 
travail personnel, je  me demande quelle 
autre expression aurait pu être employée 
dans le cas actuel.

J’estime que les notes en question 
n’ont pu traiter de sujets de grande im­
portance, car sans cela un espion, qui 
travaillo pour de Tardent, en eût fait res­
sortir la valeur, comme il l ’a fait pour le 
Manuel de tir.

J’ajoute que la fin août, par exemple, 
eût été une époque peu favorable pour 
Dreyfus pour produire une note intéres­
sante sur les troupesde couverture ; c’était 
trop tôt, à moins qu’il ne se fût agi des 
modifications du mois d’avril; mais en 
ce qui concerne celles-ci, Dreyfus n’a 
jamais eu entre les mains un document 
qui y  fût relatif.

Je ne vois pas non plus comment ce 
serait au mois d’août qu’il aurait été 
amené à faire une note sur le 120 .

Je m ’explique ce que j ’ai appelé l'affo­
lement des bureaux par ce fait que le 
bordereau ayant été mis im médiatement, 
au moins sous forme de fac-similé, entre 
les mains de personnes n'ayant pas l'ha­
bitude d’examiner les questions d'espion­
nage, on a attaché une importance cxa* 
gérée à l’énumération des documents 
donnés par ce bordereau.

Si l ’on avait cherché immédiatement 
et d ’une façon étroite d’où avaient pu 
sortir des documents relatifs à la cou­
verture, des documents relatifs à Mada­
gascar, on serait allé d'abord à la section 
dont du Paty était le chef, section qui 
s’occupait de la couverture, et dans la­
quelle du Paty avait fait un travail sur 
Madagascar.

Cet affolement s’expliquerait, particu­
lièrement pour le 3* bureau, par ce fait 
qu'au lieu d'être copié exclusivement par 
des officiers, comme le veut le règle­
ment, les documents de grande impor­
tance et absolument secrets étaient co­
piés par des secrétaires, sous-officiers, 
caporaux et soldats.

Jn officier du bureau, le capitaine Dè- 
prez, m’a dit un jour : «  Un agent étran­
ger n’aurait qu’a confesser N. (le nom 
d’un secrétaire) ; il saurait beaucoup de

Le  président. — Quel était le person­
nel subalterne employé dans le 3* bu­
reau?

‘qu 'il y a une grande exagération dans 
cette affirmation que. seul, Dreyfus au­
rait pu être au courant de la question.

Les officiers de la 3* direction du mi­
nistère de la guerre avaient évidemment 
fous les renseignements, au moins ceux 
de la section du matériel, aussi bien que 
ceux qui se trouvaient à la fonderie de 
Bourges.

De plus, rien ne dit gue Dreyfus ait eu 
connaissance des expériences de tir qui 
ont été faites avec la pièce de 120. Rien 
n’indique, d’ailleurs, dans l'énoncé de la 
note, si la description du frein est com­
plète ou sommaire.

L e  président. — Au cours des interro­
gatoires d’Esterhazy, celui-ci interpellé 
s’est exprimé comme suit :

«  M. Dreyfus m ’accuse d’avoir eu au 
cours des écoles à feu des renseigne­
ments sur le frein hydraulique et la pièce 
de 1 2 0 ; qr, j ’ai été aux écoles à feu du 
7 au 9 août ; comment aurais-je pu four­
nir, en avril 1894, des renseignements 
q u e jen ’ai eus qu’cnaoûtet septembre? »

Celte réflexion d’Esterhazy s’applique 
évidemmentkl'hypothèse qui avaitété la 
première adoptée, que le bordereau se­
rait du mois d’avril 1894. Mais ü résul­
terait, dans tous les cas, de la déclaration 
d'Esterhazy que, du 5 au 9 août, il a eu 
connaissance du frein hydraulique et du 
canon de 1 2 0 ?

L o  lieu t.-colonel Picquart. —  Le 
commandant Curé, actuellement à l ’état- 
m ajor de l ’armée, a été aux écoles à feu 
avec Esterhazy en 1894.

Il pourra certainement vous renseigner 
sur ce que l’on a montré à cette époque 
aux officiers d'infanterie.

Je passe à la note sur les troupes de 
couverture. Et immédiatement une chose 
me frappe.

11 est dit : « Quelques modifications 
seront apportées dans le nouveau plan. » 
Cette indication semble montrer que 
l'informateur n’était pas exactement au 
courant de la question.

Voici, en eflct, ce qui s’est passé en 
1894 pour les troupes de couverture : on 
devait travailler à un nouveau plan en 
1804, pour le mettre en vigueur en 1895 ; 
ria is on ne voulut pas attendre cette 
date de 1805 pour apporter à l ’organisa­
tion de la couverture les modifications 
jugées utiles.

On fit donc, au printemps de 1894, un 
pian spécial de couverture, qui devait 
c ’ re maintenu, à très peu de choses près, 
dans le plan de 1895.

Les nouvelles dispositions de couver­
ture furent mises en vigueur, si je  ne me 
trompe, le 1*'’ avril 1894.

Tout le travail fut fait au 3* bureau de 
réta,t-major (auquel je  travaillais en ce 
ruoment) sauf quelques parties sans 
grande importance qui furent faites au 
4* bureau.

Dreyfus ôtait alors au 2* bureau.
Los tableaux relatifs au plan nouveau 

furent commencés, au 3* bureau, vers la 
tîn de Vété 1894. On commença par ceux 
de la couverture, qui n’étaient, saufquel- 
miôs indications de titres et quelques 
cliangemcnts sans aucune importance, 
que là reproduction de ceux qui avaient 
été faits au printemps.

Les stagiaires de mon bureau, au nom­
bre desquels était, vers la fin de l’été, 
Dreyfus, furent chargés de faire impri­
mer au scrviocgôographique les tableaux 
d'approvisionnement des troupes decou- 
verturc ; mais je ne saurais préciser si ce 
travail se fit en août ou én septembre. Il 
me semble que c’était très peu de temps 
avant l ’apparition du bordereau.

Si donc Dreyfus avait fait une note ti­
rée des renseignements qu’il avait vus 
dans ces tableaux, il n’aurait pp dire, 
en aucun cas :

Des modifications seront apportées 
dans le nouveau plan. »

Je dois ajouter que l'expression « note 
sur les troupes de couverture »  est extrê­
mement vague; des renseignements qui 
sont à la portée de tout le monde per­
mettraient à n'importe quel officier un 
peu intelligent de l’armée française de 
faire une note sur les troupes de couver­
ture de l'Allemagne ou de l’Italie et, à 
plus forte raison, de la France.

H serait du reste très intéressant de 
savoir si les tableaux qu’a fait imprimer 
Dreyfus, en août ou septembre 1894, ont 
été modifiés ou non.

Je passe à la note sur les formations de 
lerie.

G’est en août 1894 qu’a eu lieu la su^v 
■'ression des pontonniers, et il est possi- 
>le que cette note s’y rapporte, mais rien 
ne dit qu'elle contient les renseigne­
ments précis qu'indique l’article de 
V-Eclair du 15 septembre 1896.

D'ailleurs cette question est une ques­
tion du 1** bureau, mais rien no permet, 
dans l'énoncé de la note, de déduire quo 
les renseignements donnés aient été de 
ceux qu’on ne peut avoir qu'au premier 
bureau, ou bien des renseignements tirés 
de conversations avec des officiers ou 
même de documents parlementaires.

l'arti

Sur interpellation :
L e  lieut.-colonel P icquart. —  Le mot

«  formation »  est un mot d’un usage cou­
rant dans l’armée pour toutes les armes.

Je passe à la note sur Madagascar.
Là encore l ’expression est extrême­

ment vague. Rien n ’indique si c'est une 
note d’un caractère géographique ou pu­
rement militaire. Rien n’indique surtout 
que ce soit lanote mentionnée par VEclair 
du 15 septembre 1896, et, en tout cas, ce 
ne serait qu’une copie de cette dernière 
note, puisque l ’original, que moi-même, 
sous-chef du 3* bureau, jo n’ai jamais vu, 
n'a aucunement disparu.

Du Paty a travai lé, vers le milieu de 
1894, à une note sur Madagascar, et il est 
probable que c’est pour le compte du gé­
néral Renouard ; du moins je  crois m ’en 
souvenir.

Mais cette note-là, jc  no l’ai jamais vue 
non plus, et je  me demande comment 
Dreyfus l’aurait vue. Une chose qui me 
frappe beaucoup, c’est qu’à l’intcrpella- 
tioii Caslelin, le 18 novembre 1890, M. 
Castclin a dit à peu près ceci :

«  Pondant que Dreyfus prenait des 
documents, M. E. W ey l les publiaU dans 
lo journal le Yacht. »

11 y  a en effet dans ce journal, à la date 
du 2 2  septembre 1894, un article de M. 
Pl. W cy l, relatif à Madagascar, dans le­
quel sont énumérées sommairement, 
mais très exactement, les grandes lignes 
de l ’expédition future. Le \acht a son 
siège rue do Châteaudun, n® 55 ; je  cite 
cette indication parce qu’Esterhazy a 
prétendu qu’on avait demandé de son 
écriture rue de Châteaudun.

Je crois qu'il scraitintéressant.,en tout 
cas, de savoir comment M. E. W e y l a eu 
les renseignements si précis qu’il donne, 
et s’il a pu avoir des accointances, soit 
avec Dreyfus, soit avec Esterhazy.

L e  lieut.-colonel P icquart. —  Il y
avait un archiviste, un sergent, un capo­
ral et un homme qui étaient employés 
aux choses les plus secrètes; un archi­
viste et un nombre de secrétaires que je 
ne puis préciser (parmi lesquels quelque­
fois des réservistes faisant leurs vingt- 
huit jours) étaient employés pour le reste, 
et une très grande partie de leur travail 
était confidentielle. Je ne puis pas affir­
mer qu’il n 'y eut pas de travaux secrets.

L e  président. —  Vous avez fait venir 
de Bernay le nommé Mulot, un des se­
crétaires d’Esterhazy. Vous lui avez fait 
différentes questions sur le point de sa­
vo ir s’il n’avait pas copié, pour le compte 
du commandant, divers documents.

Veuillez nous teire connaître en détail 
ce qui s’est passé dans votre cabinet?

L e  lieut.-colonel P icqu arL  —  Je lui 
ai parlé des documents qu’il avait pu 
avoir à copier en dehors de son travail 
normal. Il m ’a dit qu’il avait copié fré­
quemment dans des livres, d’une page 
que le commandant lui indiquait, jus­
qu’à telle autre page.

Le commandant lui disait que c’était 
pour des conférences.

Mulot m ’a parlé particulièrement de 
questions de tir et de Manuel de tir.

Je lui ai montré alors le Manuel de tir 
de l ’artillerie, et il m ’a dit qu’il ne le re­
connaissait pas.

Je lui ai dit de réfléchir encore et, dans 
le courant de la conversation, je  l'invitai 
à s’adresser à moi s’ il en avait besoin 
pour ses vingt-huit jours.

Dans la déposition qu’il a faite récem­
ment devant M. Tavernier, Mulot fait 
connaître expressément que cette ques­
tion de vingt-huii jours est venue natu­
rellement dans la conversation et nulle­
ment sous foume d’une pression quel­
conque.

Jo m ’élève d’ailleurs contre le sens 
qu’a donné M. le général de Pellieux, au 
irocès Zola, à cette question des vingt- 
luit jours.

J'avais une tâche difficile à remplir, en 
questionnant un homme, sans lui faire 
soupçonner les raisons véritables pour 
lesquelles je  le questionnais, et j'étais 
obligé d’em ployer vis-à-vis de lui une 
douceur à laquelle n’aurait pas Ôté obligé 
un instructeur.

L ’hypothèse que l ’auteur du bordereau 
ÿ)ouvait être un officier d’artillerie parce 
que trois paragraphes se rapportaient à 
des questions d’artillerie, a pris corps très 
vite.

Je ne la considère pas comme suffisam­
ment justifiée dans 'espèce.

L a  séance est levée.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : liieu t.-colonel P IC Q U A R T .

(A  demain Ja suite de la déposition 
lieutenant-colonel P icquart.)

L A  J O U R N É E

DU

du

ROI OSCAR n

qui est, comme on sait, p^resque sa com­
patriote, puisqu’elle est Finlandaise. Il a 
aussi beaucoup applaudi M. Alvarez.

G. Davenaj.

L e s  P a r i s i e n n e s  d e  P a r i s

Sous ce titre plein de promesses : 
Parisiennes de Paris, vient de paraître 
une élégante plaquette illustrée, dont la 
lecture ne peut manquer d’intéresser au 
plus haut point les Parisiennes de Paris... 
ou d’ailleurs. *

C’est en effet une série de ces dialogues 
brillants, parfumés au triple extrait de 
Parisine, qui jouissent d’une si grande 
vogue depuis que des écrivains, comme 
Ludovic Halévy, Maurice Donnay, Mar­
cel Prévost, Henri Lavedan en ont fait 
véritablement une des formes nouvelles 
de la littérature française.

L ’auteur des Parisiennes de Paris est 
d’ailleurs un des maîtres du genre. Son 
nom : Pierre Valdagne, un des auteurs 
aimés de la «  V ie parisienne ».

Dès les premières pages de ce petit 
livre, vous serez fixé sur son but et son 
intérêt. Car vous aurez vite constaté que 
deux noms, célèbres dans les fastes de la 
coquetterie moderne, reviennent à tout 
instant parmi les mille futilités exquises 
dont le dialogue est émaillé : ce sont 
ceux de MM. Aym e et Barrabé, les cé­
lèbres tailleurs pour dames du boulevard 
de la Madeleine. N ’ignorant rien en ma­
tière d’élégance, et cherchant un moyen 
à la fois aimable et nouveau de faire 
connaître à leurs clientes les créations 
qu’ils ont préparées pour la saison pro­
chaine, MM. Aym e et Barrabé ont eu 
l'ingénieuse idée de les présenter sous 
les espèces d’un charmant petit livre, ré­
digé par un véritable écrivain, et illustré 
comme un ouvrage d’art.

Nous sommes loin, on le voit, des cata­
logues, môme les plus somptueux, dont 
se sont servis jusqu’à ce jour nos il­
lustres faiseurs.

Les Parisiennes de Paris  sont assu­
rées d’un jo li succès auprès des fem ­
mes élégantes qui, toutes, aujourd’hui, 
confient à MM. Aym e et Barrabé le soin 
de les habiller de ces costumes dont ils 
ont le secret, si seyants à la fois et si 
pratiques pour les courses matinales, la 
promenade ou les voyages.

Il leur sera facile d’ailleurs de se pro­
curer cet aimable ouvrage:elles n’auront 
qu’à en demander un exemplaire, et elles 
recevront, sans tarder, ces Parisiennes 
de Paris  qui accordent définitivement 
au costume tailleur, originaire d’Angle­
terre, et devenu déjà si français en pas­
sant par les mains de MM. Aym e et 
Barrabé, ses lettres de grande naturali­
sation.

Amédée Uoreau.

Le capitaine Lacapelle, actuellement déta­
ché à l’Ecole de guerre, est un jeune officier 
appelé au plus bel avenir.

— M. l’abbé Pidart a béni, samedi dernier, 
à Notre-Dame de Versailles, le mariage de 
M. Armand de Boissieu, lieutenant au i 2« dra­
gons, avec Mlle Marie-Amélie Gayot. Les té­
moins étaient, pour le marié : le baron Richc- 
rand, son oncle, et le colonel Gaudin de Vil- 
laine, commandant le I 2« dragons ; pour la 
mariée ; le baron de Serous et le baron de 
Noirfontaine, ses cousins.

La  quête a été faite par Mlles de Boissieu, 
accompagnées de M. Jean Gayot et du vicomte 
de Vissée, lieutenant de dragons.

Le Saint-Père avait envoyé aux mariés la 
bénédiction apostolique.

Après la cérémonie, lunch chez Mlle Boudet, 
tante de la mariée, dans sa villa du parc de 
Clagny où l’on a admiré les nombreux cadeaux 
offerts aux jeunes époux.

D E U I L  ”

— Les obsèques de Mme Drouyn de Lhuys 
seront célébrées aujourd’hui à midi, à Saint- 
Pierre de Chaillot.

—  Nous apprenons la mort : — De M. l’abbé 
Chauliac, deuxième vicaire de la paroisse 
Saint-Philippe du Roule, décédé à l'àge de 
76 ans ; —  Du commandant Aubert, décédé à 
la villa du Rocher, â Donville, prés Granville. 
On se souvient de la récente polémique soute­
nue par le défunt avec le général Lambert au 
sujet des Dernières Cartouches, à Bazei- 
lles; —  De M. Podozérow, le grand sculp­
teur russe, professeur à l'Académie impériale 
des beauxarts, décédé à l’âge de 64 ans; — 
De M. Eugène Porqueray, ingénieur en chef 
de la Compagnie du Gaz, en retraite, décédé à 
l'âge de 76 ans ; —  De M. Gerardin, père du 
notaire éerardin; — De Mme Charles de 
Raymond-Cahuzac née d’Adhémar, décédée à 
Toulouse.

— La duchesse douairière de Marlborough, 
née lady Frances-Anne-Emily-Vane Tempest, 
veuve du 7« duc de Marlborough, est morte à 
l'âge de soixante-dix-sept ans, chez sa fille la 
duchesse de Roxburghe. La  défunte était la 
mère du duc Alcid de Marlborough et de lord 
Randolph Churchill, mort en 1895.

Ferrari.

A  r É t r a n g ' e r

Le Roi est sorti de très bonne heure. 
I l est allé d’abord au musée du Louvre, 
puis il a rendu visite au prince de 
Galles, à l ’hôtel Bristol, et au baron et à 
la baronne Adolphe de Rothschild qui 
lui ont fait les honneurs des merveilles 
artistiques que contient l ’hôtel de la rue 
de Monceau.

Dans l ’après midi, lo ro i est allé rendre 
visite au Président de la République.

Sa Majesté était accompagnée par M. 
Due, ministre de Suède ét Norvège à 
Paris; S. Exc. M. Ancakrona, grand ve­
neur; M. Rustad, maréchal de la Cour : 
le comte W rangel, chambellan ; le capi­
taine baron Foch, aide de camp, et par 
M. Flénsburg, médecin du Roi.

Le  commandant Lamy. officier d’or­
donnance du Président de la République, 
était allé chercher le Roi dans un landau 
de la Présidence.

Le Roi est arrivé à l’Elysée à une heure 
quarante-cirîq. Les honneurs militaires 
ont été rendus par un bataillon du 74* 
d’infanterie, sous les ordres du colonel. 
La  musique a joué l’Hymne national 
suédois.

Le Roi a été reçu au bas du perron par 
M. Mollard, sous-directcur du protocole; 
les commandants Bouchez et Bataille. Il 
a été introduit dans le grand salon doré, 
où se tenait le Président de la Républi­
que, par lo général Bailloud, secrétaire 
général de la Présidence.

Au cours de l'entretien qui a duré en­
viron vingt minutes, le Président de la 
République a renouvelé à Sa Majesté son 
invitation à déjeuner pour aujourd’hui 
mardi.

A  l’issue de son entretien avec le Pré­
sident,Sa Majesté a demandé à être reçue 
par Mme Loubet. Le Roi est allé lui ren­
dre visiie, a:compagné du Président.

Sa Majesté a pris congé du Président 
de la République à deux heures quinze 
et a été reconduite à sa voiture avec le 
même cérémonial qu’à l ’arrivée, pendant 
que la musique du 74" jouait l ’A ir  royal 
norvégien.

Avant de prennrc place dans son lan­
dau, le Roi a adressé quelques paroles 
aimables au colonel du 74" et a salué à 
plusieurs reprises le drapeau du régi­
ment.

A  deux heures et demie, le Président 
de la République est allé, à son tour, 
visiter le roi de Suède.

Le général Bailloud, secrétaire géné­
ral la Présidence; M. Combarieu, 
directeur du cabinet du Président, et le 
commandant Legrand accompagnaient 
le chef de l’Etat.

Après sa visite au Figaro, lo roi de 
Suède et Norvège est rentré à l ’hôtel 
Ritz, puis est allé, avec une suite do six 
personnes, dîner chez Paillard.

Il a terminé sa soirée à l ’Opéra. Lo 
Président de la République avait mis sa 
loge à la disposition de Sa Majesté.

Le roi de Suède a été reçu par MM. Ber­
trand et Gailhard, directeurs de l ’Opéra. 
I l s’est rappelé fort gracieusement, en 
voyant M. Gailhard, qu’il l’avait entendu 
avant la guerre au Conservatoire, dans 
la classe de Duvernoy, et lui avait prédit 
un brillant avenir.

Le  Roi, très cordialement, a fait re­
marquer à M . Gailhard qu’il avait été 
bon prophète.

Entre le 2* et le 3" acte de Tannhau­
ser, le Roi s’est rendu sur la scène, qu’il 
a examinée en détail avec le plus grand 
intérêt.

11 a vivem ent félictié M ile AînQ Akté,

Le Monde et la Ville
S A L O N S

—  Au carnet mondain : —  Matinée musicale 
intime, demain mercredi, chez la princesse 
Alexandre Bibesco, dans ses salons de la rue 
de Courcelles ; —  Le  jour suivant, soirée de 
comédie chez la  princesse Stirbey, dans ses 
salons de l ’avenue des Champs-Elysées; —  
Dimanche prochain, bal chez  ̂ Mme Camille 
Labouret, femme du conseiller d’ambassade, 
dans ses salons de la rue du C irque; —  Le  
samedi 29 avril, soirée dansante chez Mme V ic ­
tor P ignatel, dans ses salons de l ’avenue des 
Champs-Elysées ; —  Soirée dandansante, le  
mercredi 10 mai, chez Mme Harris Phelps, 
dans son hôtel de la  rue Vaneau.

—  Bal blanc des plus ravissants, avant-hier, 
chez la  comtesse de R ou gé pour fêter les dé­
buts dans le monde de hllle de Montault, issue 
de son premier mariage. Après un jo li cotillon 
conduit par le comte de Narbonne-Lara, on a 
soupé par petites tables.

—  Brillante réception ec tour de valse chez 
Mme de V lassov, née princesse de Beauffre- 
mont. Parmi les invités :

Comtesse de Clermont-Tonnerre,marquis de Mon- 
tholon, princesse Gortschakoff.comte, comtesse et 
MlledeBrye,MraeetMlleTeiTy,comtedeChoiseul, 
comtesse de Gerniiny, comte Tornielli, marquis 
Paulucci, baronne de Flotow, comto et comtesse 
de Peyronnot, M. et Mme Don de Ccpiau, com­
tesse da Durfort, baron et baronne do Baye, 
comtesse du Passage, comtesse Lydie Rostopt- 
chino, baronne Freedericksz, comte et comtesse 
d’Yanville, prince Alex.-Karageorgewitch, mar­
quis et marquise de Pennautier, le ministre de 
Bulgarie et Mme Guechoff, M. et Mlles Bailby, 
Mme Desgonetais, Mme de Saraarine, baron et 
baronne de Landevoisin, comte et comtesse de 
Lambertye, comtesse de Barthélémy, MM- Kart- 
zofî. Zarine, général Castex, marquis Gourdon de 
l ’Echo, etc. ________ ___ _________

R E N S E I G N E M E N T S  M O N D A I N S
 M . et Mme Ferdinand Blumenthal, revenue

d’Amérique, se sont réinstallés dans leur ap­
partement, 22, avenue du Bois-de-Boulogne.

  Avant-hier beaucoup de monde au ver­
nissage intime de l ’e:^osition particulière du 
>eintre paysagiste G. Desrivières, en son ate- 
ier du faubourg Saint-Honoré. Cette exposi­

tion, ouverte tous les jours de i  heure à 6 heu­
res, sera close le  25 avril.

 Arrivés à Paris et descendus à l ’hôtel M i­
rabeau :

Lord et lady Kelvin, le ministre des affaires 
étrangères à Bruxelles et Mme de Favereau, le 
colonel Markoff, aide de camp du prince de Bul­
garie.

—  Descendus au Langham Hôtel :
Le colonelJekyll, commissaire général d’An­

gleterre à l’Exposition de 190Û, aveo sa famille; 
Mme Gaskell et l'honorable Spencer Littleton.

—  Descendus à l ’hôtel de France et Choi­
seul :

Comte et comtesse de Straflord, MmeW ilmer- 
ding, M. Elliot Gregory.

—  Descendus à l ’hôtel R itz  :
La duchesse de Bedford, l ’Honorable 'William 

Coventry, M. Théo. Denlz.
—  Descendus à l ’hôtel de l’Athénée :
La duchesse d'Abercorn, lady Glady’s Hamil- 

ton, lord John Hamilton, sir John et lady 
Tliurshy avec lour famille, lady Kitson avec sa 
famille, lord Halsbury. le lord-chancelier d’An­
gleterre, lady Halsbury, lady Evelyn Gifford et 
lord Tivorton.

MARIAGES
  Samedi dernier a été célébré, à Sainte-

Clotilde, le mariage du capitaine de chasseurs 
à pied Lacapelle, fils du général de ce nom, 
avec Mlle Joséphine Cornudet, petite-fille 
de Léon Cornuciet, ancien conseiller d’Etat 
sous l’Empire. Ce fut lui qui, chargé de 
faire un rapport au sujet de la confiscation pro­
jetée des biens de la famills d'Orléans, eut le 
courage bien rare de conclure dans un sens 
opposé à la mesure proposée. Cet acte lui 
valut ufie révocation, temporaire il est vrai, 
car Napoléon I I I ,  rendant justice plus tard à 
la fermeté et â l'indépendance de son carac­
tère, le réintégra dans sa haute fonction.

Les témoins étaient, pour le marié : le con­
trôleur général Lacapelle, directeur du con­
trôle au ministère de a guerre, son oncle, et 
le général baron Faverot de Kerbrech, inspec­
teur général permanent des remontes; pour la 
mariée : M . Frédéric Cornudet, de la Banque 
de France, et M. Thomas Béquet, son oncle.

Dans l’assistance, on remarquait beaucoup 
de généraux, de magistrats et d’officiers de 
toutes armes, et de très nombreux amis des 
deux famillesi

N O U V E L L E S

pas reconnu 
a paix. Les

ANG LETERRE
LES affaires de SAMOA

Londres, 17 avril, — A  la Chambre des 
communes, M. Brodrick, répondant à une 
question, dit que le planteur allemand arrêté 
à Apia, par un officier anglais, a été remis aux 
autorités allemandes qui ont promis de le te­
nir prisonnier.

Si les officiers anglais n’ont 
Mataafa, c’est dans l’intérêt de 
consuls des trois puissances avaient reconnu 
comme chefs provisoires du gouvernement Ma­
taafa et treize de ses partisan.?. La cause des 
hostilités récentes, autant qu'on en peut ju­
ger sur des télégrammes insuffisants, c’est 
que quelque agression a été cpmmiso contre 
aes sujets américains et anglais, ce qui a 
amené l'intervention des officiers américains 
et anglais.

Le représentant de l ’Angleterre à Samoa est 
autorise, le cas échéant, à lancer, conjointe­
ment avec les deux autres consuls, uno pro­
clamation aux habitants, les invitant à sus­
pendre les hostilités en attendant l ’arrivée 
des commissaires; mais l ’officier comman­
dant la station navale devra toujours prendre 
les mesures nécessaires pour protéger le# 
biens et la vie des sujets anglais, s’ils étaient 
menacés par l ’une quelconque des factions 
rivades.

L ’Angleterre et l’Amérique échangent en ce 
moment des communications au sujet de mo­
difications à apporter -au traité ■ Claytonn 
Bulwer.

IT A L IE  
LE VOYAGE DES SOUVERAINS

Rome, 17 avril. — Demain, le Roi et la 
Reine quittent Cagliari pour se rendre par 
chemin de fer à Sassari, où ils séjourneront 
quatre jours. De là, les souverains iront au 
gülfo des Aranci, où les attend le Savoja qui 
doit les transporter à Gaprera. L’oscadre an­
glaise se trouvera en même temps au golfe 
des Aranci.

Dans le monda officiel on affirme que, lors­
que fut annonce le projet de voyage des sou­
verains en Sardaigne, le gouvernement an­
glais fit savoir qu’il eût été désireux d’en­
voyer une escadre leur rendre hommage, 
mais que celle-ci ne pourrait se trouver dans 
les eaux sardes que le 17. Le Roi fit alors ré­
pondre que, ce jour-là, il partirait pour Sas­
sari, et qu’il serait heureux de voir l’escadre 
au golfe. — F é lix .

Sassari, 17 avril. — L ’escadre anglaise a 
mouillé ce soir, à quatre heures, au golfe 
des Aranci, échangeant des salves.

Les souverains iront vendredi au golfe des 
Aranci, et prendront part au lunch offert à 
bord du Majestic. Ils ouriront le soir un dîner 
aux officiers anglais à bord du Savoja.

Dimanche, le Roi et la Reine se rendront à 
Gaprera.

LA DÉPÊCHE PANIZZARDI
Rome, 17 avril. — Le fait que le colonel 

Panizzardi — qui, par parenthèse, commande 
actuellement un régiment de bcrsaglieri à 
Rome — a pu se servir d’un chiffre pour dési­
gner le nom de Dreyfus, dans sa dépêche de 
novembre 1894, ayant permis à certains jour­
naux d’en conclure, très positivement, qu’il 
devait y avoir des relations suivies entre le 
gouvernement italien et le déporté de l ’île du 
Diable, j ’ai voulu savoir ce qu’il pouvait y 
avoir de fondé dans cette supposition.

Je me suis adressé pour cela aux source.? les 
plus directes, et il m’a été fait la déclaration 
suivante : « Dans la dépêche originale, le nom 
de Dreyfus est désigne par plusieurs chiffres 
formant un nombre. Panizzardi se servait du 
dictionnaire chiffré Baravclli, qui est employé 
assez fréquemment dans le commerce. Le mot 
«  Dreyfus » ne se trouvant naturellement pas 
dans ce dictionnaire, Panizzardi, pour le desi­
gner par syllabes et consonnes, a dû former 
une réunion de chiffres. »

Je répète que cette explication me vient de 
très bonne source. —  F é l ix .

ESPAGNE 
LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVE^

Mardi, 17 avril. — Iæs résultats définitifs 
de Madrid donnent comme élus cinq conser­
vateurs et huit libéraux.

Le candidat républicain a échoué.
Les élections à Tortose, province de Tar- 

ragono, ont été marquées par des événements 
graves. Le candidat, appuyé par le maire, 
ayant été battu, certains employé 
mcipalité ont tiré des coups de 
foule.

Plusieurs personnes ont été blessees.
Les socialistes préparent un meeting à Bil- 

bao, afin de protester contre les résultats des 
élections.

A  Saragosse, un groupe de manifestants 
a envahi un collège électoral et a brisé uns 
urne.

A  Bilbao, il y  a eu de graves desordres. 
Des bagarres sanglantes ont suivi la procla­
mation du scrutin. Le nombre des blessés 
s’élève à vingt-six. Vingt arrestations ont été 
opérées.

Les femmes des ouvriers se sont fait remar­
quer par l’ardeur qu’elles ont mise à faire 
voter pour leur candidat.

Le Comité socialiste de Bilbao a fait affi­
cher la protestation suivante :

« La défaite du candidat socialiste, due au 
scandaleux achat des voix de la part d’agents 
prévaricateurs, a provoqué l ’inaignatioa du 
peuple et a donné lieu  aux coUisiona qui 
sont produites. »

EEÏtIE DES'JOERMOÎ
Certains journaux ayant reproché au 

condamné de l’île du Diable de ne pas 
écrire à sa famille, le Siècle a publié hier 
un certain nombre de lettres de Dreyfus 
parmi les plus récentes.

La  première est datée du 27 octobre 
dernier.

A  cette date, le condamné ayant été 
avisé par le gouverneur général qu’on 
s’occupait de sa demande de révision, 
Dreyfus écrit à sa femme :

Ma chère et bonne Lucie,
Quelques lignes pour t’envoyer l ’écho da 

mon immense affection, l ’expression de toute 
ma tendresse. Je suis informé que je  recevrai 
la réponse définitive à mes demandes de ré­
vision. Je l’attends avec calme et confiance, 
ne doutant pas que cetto réponse soit enfin 
ma réhabilitation.

Je souhaite donc pour tous deux que la 
nouvelle m’en parvienne bientôt, et que nous 
puissions enfin, dans notre affection mutuelle, 
dans celle de nos enfants, trouver l’oubli des 
épouvantables épreuves par lesquelles nous 
avons passé.Quand cette lettre te parviendra, 
il est probable que ta joie et ton bonheur se­
ront déjà complets.

Dans le moment solennel où tu apprendras 
que le calme, le repos, la vie que tu méritais 
te sont enfin rendus, associe-moi à tes pen­
sées, comme toujours, et dis-toi qu’il y  a nu 
loin encore un cœur de Français, de soldat, 
d’époux et de père, dont toutes les fibres v i­
brent avec celles de ton cœur, de vos cœurs à 
tous. Mais laissons reposer le passé pour no

S lus songer qu’au bonheur de nous retrouver 
ans les bras l ’un de l ’autre, do pouvoir noua 

consacrer à nos enfants et de faire deux ce 
que nous voulions qu’ils soient, qu’ils seront, 
j espère, des êtres tout à la fois forts et bons, 
trouvant, si le malheur vient à les atteindre, 
quoique je  pense que nous ayons lassé le 
malheur, trouvant, dia-je, dans leur cons­
cience et dans la  haute estime de la vie mo­
rale, la force de traverser intacts les pires 
épreuves.

Tu connais mon âme qu’un souffle fait fré­
mir et vibrer ; si je m’arrêtais sur le sujet fie 
nos chers et adores enfants, jc  crois que jo me ' 
laisserais aller à t ’écrire encore de longue.? 
pages. Mais je  réserve tout cela pour le mo­
ment bienheureux où je te serrerai dans mes 
bras, où je  serrerai dans mes bras ies chers 
petits êtres pour lesquels j ’ai vécu, où nous 
pourrons reprendre nos bonnes caiiserliV', 
a»autrefois, associer nos forces et nos intelli­
gences, comme jadis, dans le but unique de 
notre vie : nos enfants.

le
rés do la mu- 

fusil sur la

du 5 novembre, 
positif, mais les 
sa femme sont

La  lettre suivante est 
Il ne sait rien encore de 
lettres qu'il a reçues de 
pleines d’espoir :

Iles du Salut, 5 novembre 1808.
Chère et bonne Lucie,

Je viens de recevoir ton courrier du mois de 
septembre dans lequel tu me donnes de si 
bonnes nouvelles.

Par ma lettre du 27 octobre, je  t ’ai fait con­
naître que j ’étais déjà informé que je recevrai 
la réponse définitive à mes demandes de révi­
sion. Je t’ai dit dès alors que j ’attendais avec 
confiance, ne doutant pas que cette réponse 
no soit enfin ma réhabilitation.

Quand tu recevras donc cette lettre-ci, je 
pense que tout sera fini, que tout sera ter­
miné, que ta joie, ton bonheur seront com­
plets. Mais dans ces jours de détente et de fé- 
icité qui suivront tant de jours de peines et 

de souffrances, je  veux que ma pensée, mon 
cœur, tout ce qu’il y  a de vivant en moi, qui 
ne t’a pas quitté pendant ces quatre terrib es 
années, te parvienne encore pour s’ajouter, 
s’il se peut, à ta joie, en attendant quo nous 
puissions enfin reprendre la v ie heureuse -et 
tranquille que tu méritais déjà par tes quali­
tés naturelles, que tu mérites plus qiiô ja­
mais par ta grandeur d’àme, ta noblesse do 
caractère, toutes les plus belles qualités, en­
fin, qu’une femme puisse montrer <lans des 
circonstances aussi tragiques ; qualités que 
rien n’a su affaiblir, que les souffrances n’ont 
fait que grandir et qui m’ont prouvé qu’il n’y  
avait point ici-bas d’idéai auquel une âme do 
frinme ne puisse s’élever, qu’elle ne puisse 
dépasser.

G’est dans notre affection mutuelle, dans 
celle de nos chers et adorés enfants, dans la 
satisfaction de nos consciences et du devoir 
accompli que nous trouverons l'oubli de nos 
longues peines. Je n’insiste pas. De pareill®? 
émotions sont grandes — j ’en tremble —  mais 
elles sont belles, car elles élévenf. En atten­
dant donc que la  nouvelle décisive, celle de 
ma réhabilitation,me parvienne, je  vais vivre, 
plus que jamais par la pensée avec toi, avec 
tous, partageant ta joie, la vôtre â tous. Je 
n’ai donc plus, en attendant le moment de 
bonheur ou je  te serrerai dans mes bras, où 
je  serrerai dans mes bras nos chers et adorés 
enfants, tes cher.? parents, tous nos rhevs 
frères et sœurs, tant de cœurs aimés et ai­
mants qui ont battu à l ’unisson pendant cps 
longs jours d’épreuve, jo n’ai donc pins qu'a 
t ’envoyer un bien faible écho de mon im ­
mense affection.

Encore une fois m ille et m ille baisers pour 
toi, pour nos chers enfants, pour tous, en 
attendant la minute de jo ie suprême où je 
vous serrerai dans mes bras.

Ton dévoué,
A l f r e d .

Enfin, il est avisé officiellement de îa, 
première décision de la Gour de cassa­
tion. 11 écrit alors à sa fem me :

Iles du Salut, 23 novembre 18%.

Ma chère Lucie,
Dans ie milieu du mois j ’ai été informé 

que la demande de révision de mon jugement 
avait été déclarée recevable par la  Cour de 
cassation et invité à produire mes moyens de 
défense. J’ai pris immédiatement les mesures 
nécessaires, mes demandes ont été aussitôt 
transmises à Paris, et depuis quelques jours 
déjà tu dois en être informée.

Les événements doivent donc se précipiter 
actuellement. Par la pensée, je  suis nuit et 
jour, comme toujours, avec toi, avec nos en­
fants, avec tous, partageant votre jo ie de voir 
arriver à grands pas le terme de cet épouvan­
table drame. Les mots deviennent impuis­
sants à décrire des émotions aussi profonde?. 
I l  ne nous reste plus, d’ailleurs; que quel­
ques semaines à attendre pour pouvoir enfin, 
dans notre affection mutuelle, dans celle dé 
nos enfants, dans celle de tous, trouver l'ou- 
bÙ de nos longues peines.

D’après les renseignements que je fa i  déjà 
communiqués par le précédent courrier, tout 
sera terminé dans le courant de décembre.

lignes te parvien- 
jien*près de m’embarquer

Quand donc ces 
dront, je  serai 
pour la France.

La lettre suivante est du 28 décembre. 
Elle est ainsi conçue :

Iles du Salut, 26 décembre 1898.

Chère et bonne Lucie,
J’étais sans lettres de toi d ^ u is  deux mois, 

sauf ton câblogramme du 23 novembre, au­
quel j ’ai aussitôt répondu. J’ai reçu, il y  a 
quelques jours, ta lettre du ^  novembre. SI 
j'a i momentanément clos ma correspondance, 
c’est que j ’attendsfis la réponse a mes de­
mandes de révision et que je  ne pouvais plus 
que me répéter ; depuis, tu as dû recevoir des 
lettres de moi.

Si ma voix eût cessé de se faire entendre,, 
c’est qu’elle eût été éteinte à tout jamais. Car 
si j ’ai vécu, c*est pour vouloir mon honneur, 
mon bien propre, le patrimoine de nos en­
fants, pour faire mon devoir comme je  l ’ai 
fait partout et toujours, et comme il faut tou- 
io u r » le faire, quand ûq a ;>our soi le bon
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drait et la justice, sane jamais craindre rien 
ni personne. Quand on a derrière soi tout un 
passé de devoir, une vie toute d’honneur, 
quand on n’a jamais connu qu’un seul lan­
gage, celui de la vérité; on est fort, je te l’as­
sure, et si atroce qu’ait été le destin, il faut 
avoir l ’âme assez haute pour le dominer jus­
qu’à ce qu’il s’incline devant soi.

Attendons donc avec confiance la décision 
de la Cour suprême, comme nous attendons 
avec confiance le verdict des nouveaux juges 
devant lesquels cette décision me renverra.

En même temps que ta lettre, j ’ai reçu une 
expédition de la requête en révision et de 
l ’arrêt de la Gour de cassation qui la déclare 
recevable. J’y ai lu avec une singulière émo­
tion les termes de ta demande, dans laquelle 
tu exprimais admirablement, comme ie les 
avais déjà exprimés, dans mes demandes de 
révision, les sentiments qui m’animent; en 
demandant qu’on mit fin au supplice d’un 
innocent, j ’ajouterai au supplice a une noble 
femme, de ses enfants, de deux familles 
d’un innocent qui a toujours été un soldat 
loyal, qui n’a cessé, même au milieu des plus 
horribles souffrances d’un châtiment immé­
rité, de protester de son amour pour la patrie. 
J’ajouterai ici encore de son amour ardent 
jour la patrie, pour sa grandeur dans tous 
es domaines, patrie à laquelle ü a tout 

donné, tout sacrifié, à laquelle, après comme 
avant ce lu^bre drame, u sera prêt à donner 
sa vie, et de sa foi dans la justice défini­
tive.

Enfin, il a reçu des nouvelles. Il écrit 
à la date du 8  février :

Quoique je pense, comme je te l ’ai dit, que 
le terme de notre effroyable martyre est pro­
che, que ce soit dans un plus ou moins grand 
nombre de jours, peu importe J Le but est 
tout ; je veux, jusqu au jour où je pourrai te 
serrer enfin dans mes bras, que ma pensée 

ne te quitte pas, qui a veillé nuit et jour 
sur toi, sur nos enfants, te parvienne tou­
jours. D’ailleurs, la lettre que je t’ai écrite le 
^  ou le 27 décembre était l ’expression trop 
profonde, trop adéquate de ma pensée, de 
mon invincible volonté, et de mes sentiments 
pour que j ’y  puisse ajouter un mot, un seul.

Je'veux donc simplement aujourd’hui, en 
attendant que la nouvelle de ma réhabilita­
tion me parvienne, t’envoyer l ’écho de mon 
immense affection, l ’expression de ma vive 
tèndresse, te charger aussi d’embrasser pour 
moi tes chers parents, tous nos chers frères 
et sœurs, me rappeler au souvenir de tous, 
jusqu’au jour, que j ’espère prochain, où je 
pourrai le faire moi-même.

Mille baisers pour toi, pour nos enfants.
Ton dévoué,

AlTRED.

Tu remercieras de ma part M« Démangé et 
M« Mornard de leurs chaleureuses lettres, en 
attendant que je puisse le faire moi-même.

La dernière lettre que publie le Siècle 
)orte la date du 25 février 1899. En voici 
e texte :

Iles du Salut, 25 février 1899.
Ma chère et bonne Lucie,

Quelques lignes, car je ne püis plus que 
me répeter, te faire entendre toujours les mê­
mes paroles de fermeté, de dignité, jusqu’au 
jour où j ’apprendrai le terme de ce terrible 
drame judiciaire. Je devine fort bien, comme 
tu me le dis toi-même, quelle joie tu éprouves 
à me lire; elle égale, j ’en suis certain, 
celle que j ’éprouve à te lire. C’est une parcelle 
de l ’un qui parvient à l ’autre, en attendant 
le .moment bienheureux où nous serons enfin 
réunis.

Ma pensée, qui ne t’a jamais quittée un 
seul instant, qui a veillé nuit et jour sur toi, 
sur nos enfants, est toujours avec toi.

Je te parle bien souvent mentalement, mais 
ce sont toujours les mêmes pensées, les mê­
mes sentiments dont je retrouve aussi l ’écho 
dans tes lettres, car tout cela nous est com­
mun, comme ces mêmes pensées, ces mêmes 
sentiments 'sont la propriété commune, le 
fond-inné en toutes les âmes loyales, en 
tous les caractères droits.

C’est l ’âme rassurée et confiante qu’il faut 
me remettre à la haute autorité de la Cour du 
soin d’accompbr sa noble mission de suprême 
justice.

En attendant donc que la nouvelle de ma 
réhabilitation me parvienne, il ne me reste 
encore qu’à t’embrasser de toutes mes forces, 
de toute mon âme, comme je t’aime, ainsi que 
nos chers et adorés enfants.

Ton dévoué,
Alfred.

F ûtes b ’un Pa r is ie n
Vous aurez certainement fait cette re­

marque, que lorsqu'un crime a été commis,' 
on trouve toujours comme entrée de jeu 
cinq ou six pistes, qui semblent des plus sé­
rieuses, et une demi-douzaine d’individus 
qui répondent au signalement de l'assas­
sin. En moins dequinzejours.ee phéno­
mène s’est encore produit pour le crime de 
Choisy-le-Roi, et pour cet autre, encore 
îlus récent, de «  la Femme dans une va- 
ise drame assurément fort répugnant, 

mais titre merveilleux pour un feuilleton I
Tout de suite, la police a reçu une ava­

lanche d’indications qui, toutes, naturelle­
ment, étaient contradictoires. Les commé­
rages de quartier se sont donné libre cours, 
et, si le service de la Sûreté n’y mettait une 
prudence bien naturelle, il aurait dé à 
opéré une vingtaine d'arrestations. Ce a 
prouve deux choses, car de chaque petit 
fait il faut essayer de tirer la conclusion. 
C’est, d ’abord, le nombre infini de gens qui 
courent les rues de Paris, et qui seraient, à 
l'occasion, capables de commettre un 
crime. I l est bien certain, en effet, que la 
plupart de ceux que l ’on signale ainsi sont 
des clients très sujets à caution.

Et puis, il y  a aussi une autre constata­
tion à faire, c'est le goût particulier qu’é­
prouve la foule à jouer un rôle en ces 
sortes d’affaires. Pour bien des gens, c'est 
comme un drame de l ’Ambigu auquel ils 
se trouvent mélés. Ils éprouvent un fré- 
naissement rétrospectif, et même un peu 
d'orgueil, à se dire que, peut-être bien, cet 
individu qu’ils ont rencontré le matin, 
avec deux valises, était l ’assassin. Et ils ont 
une déception en apprenant, ensuite, que 
c'était tout bonnement un voyageur qui 
se rendait à la gare. Il leur semble alors 
qu’on leur enlève une part de gloire, et ils 
envient la voisine qui parait avoir suivi 
une meilleure piste, et dont le prestige 
s’en accroît d’autant dans le quartier...

£.

S O I T E  A U X .  L E T T R E S

Paris, le 17 avril 1899.

Monsieur le Rédacteur en chef,
I,e général Kitabgi-khan, qui vient d’être 

nommé commissaire général de la Perae à 
l ’Exposition de d'.KX), est sujet persan. G’est 
un ancien fonctionniûrc du gouvernement 
persan; il b, en effet, dirige pendant quatorze 
années les douanes persanes, et je dois dire 
au’il s’est acquitté de cette charge importante 
à la satisfaction de notre gouvernement. Le 
général Kitabgi-khan a etc,en outre,conseiller 
de notre légation à Bruxefies. Je dois ajouter 
nue la colonie persanne de 1 ans se fehcite 
Su choix que notre gouvernement a fait, car 
le commissaire général de la bection persane 
jouit de l ’estime et de la de
tous 6ÇS compatriotes. En publiant des ren­

seignements erronés dans votre numéro d’au 
jourd’hui votre bonne foi a été surprise.

Veuillez, je vous prie. Monsieur le Rédac­
teur en chef, les démentir, et recevoir l'as 
surancede ma considération distinguée.

N xzak e -A ga .

L e  M u s é u m  d e  M o n a c o

Monaco, 16 avril.
On se rappelle que l'année dernière 

le prince A lbert I®' de Monaco, au début 
de sa campagne de recherches zoologi­
ques et océanographiques dans les mers 
arctiques, fut invité par l’empereur d 'A l­
lemagne, qui depuis longtemps suivait 
avec un très v if intérêt les expéditions 
scientifiques du Prince, à conduire à 
K iel son nouveau yacht-laboratoire P rin - 
cesse-Alice, dont c'élaitle premier voyage.

A  la suite de cette visite, l’Empereur 
voulut assister aux premières opérations 
de recherches de la faune des grandes 
profondeurs dans l’océan Glacial ; il re­
trouva dans ce but le prince A lbert sur 
les côtes septentrionales de la Norvège.

C’est dans ces circonstances que 
Guillaume II a accepté de se faire le par­
rain du Grand Muséum d'Océanographie 
qui doit s’élever à Monaco.

L ’état d’avancement des substructions 
de ce monument permet de procéder 
dès maintenant à la cérémonie inau­
gurale de pose de la première p ie rre , et 
l’Empereur vient de désigner pour le re- 
)résenter le comte de Münster, son am- 
)assadeur en France, et l'amiral de Bo- 

denhausen, l ’un de ses aides de camp.
Cette cérémonie doit avoir lieu in­

cessamment.
Le Muséum d’Océanographie de Mo­

naco est, suivant la pensée du prince 
A lbert, un établissement où seront cen­
tralisés et mis en œuvre les éléments re­
cueillis dans les voyages scientifiques ef­
fectués par son fondateur ; il compren­
dra de vastes salles d’exposition et des 
séries de laboratoires de tout ordre mis à 
la disposition des savants qui viendront 
travailler sur les collections.

Le bâtiment, qui formera du côté de 
la mer une imposante façade adossée de- 
)uis le rivage, sur toute la hauteur de 
'escarpement, à la paroi du rocher qui 

porte la ville de Monaco, se composera, 
sur la plate-forme supérieure, d’un corps 
central où sera ménagée une grande 
salle disposée pour grandes réunions et 
conférences et pouvant contenir un très 
nombreux auditoire; il sera flanqué des 
deux côtés de deux ailes se développant 
chacune sur une longueur de 40 mètres, 
formant galeries d’exposition et aména­
gées pourlaconservation des collections.

En outre de la Zoologie marine, cet 
établissement est destiné à centraliser 
toutes les opérations relatives à la mé­
téorologie dans ses rapports avec la na­
vigation. On sait que le prince A lbert a, 
depuis douze ans, poursuivi dans ce sens 
de longues et fructueuses études ; on 
connaît les résultats de ses recherches 
sur les courants de l ’océan Atlantique ; 
on connaît également avec quelle ardeur 
il s’est fait, depuis ces dernières années, 
le promoteur de la création de stations 
internationales destinées à assurer la 
sécurité de la navigation en multipliant 
d’une façon méthodique les centres d’ob­
servations météorologiques permanentes.

C’est surtout à ce dernier point de 
vue que l ’intervention de l ’empereur 
d’Allemagne et la marque publique de 
sympathie qu’il donne aux persévérants 
travaux du prince A lbert ont une grande 
importance et peuvent avoir, pour l ’a­
vancement des sciences océanographi­
ques, les plus heureuses conséquences.

T.

A V I S

TTnb seule application de BAMMATRI- 
y  CINE  rend aux cheveux blancs nuance 
première, qu’il faut indiquer à la Parfri* Exo­
tique ,35, rue du 4-Septemb«. 6^ mandt 6*85.

■ Exposition de Mobiliers complets par mil- 
j  liers, toujours prêts à être livrés, articles

ce jardin, articles de sport, aux GRANDS 
MAGASINS DUFAYEL. Nombreuses attrac­
tions, la photographie en couleurs et le Ciné- 
matograpbe Lumière,les rayons X et le Stentor.

T K U  A îif HOTEL, rue Boccador, av. de 
L A lM jn A M  l’AIma, Ch.-Elysées. l®r ord.

T e in t  f r a i s  par l’emploi bienfaisant de 
la ROSEE ORKILIA, 5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la POUDRE ORKIDEE, 3 francs, franco 
3 francs 50. —• LENTHERIC, Paris.________

PRÉCIEUSE DÉCOUVERTE DU B* MASS
■ )LU8 de visage ridé av. sa Beauiéine, ni de teint 
. pâle av. ses Tubes de je  unesse. 10, r. de Séze.
G UÉRISON CERTAINE, soulagement immé­

diat des Rhumes, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

B A U M E  DU C A N A D A
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
Pharmacie Normale, 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.

Ranimez vos yeux éteints, en les ombr^eant 
de cils et de sourcils rendus touffus et 

brunis â l’aide de la Sève sourcilière de la 
Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembre.

I n f o r m a f io n s
L é g io n  d 'h o n n e u r .  —  Le capitaine de frégate 

Moreau, attaché à la personne du Président 
de la République, est inscrit d'office au tableau 
de concours de 1899, pour la croix d’officier 
de la Légion d'honneur, pour services excep­
tionnels. ©

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour la famille Chesni, 
de G. J. R., 20 francs. — De H. et 01., 100 
francs. — Do Mme A. M. S., 10 francs. — 
B. R., 20 francs. — M. P. A., 30 francs.

Pour M. Jules Dupont, 6, rue d’Ormesson, 
de quatre anciens voyageurs de commerce, 
4 francs. — De Mme A. M. S., 10 francs. — 
M. P. A., 30 francs.

UN DRAME RUE MORET
Un crime a été commis bier, à deux heures 

de raprès-inidi, 9, rue Moret, dans le quar­
tier lie la Folie-Sléricourt, «ans gu’aucuno 
Ues personnes qui assistaient au drame ait 
songé un instant à arrêter ou à faire arrêter 
l ’assassin.

A  l’hôtel du Globe, dont nous citons l ’a­
dresse plus haut, deux jeunes femmes de 
mœurs plus que légères, Clémence Cuna et 
Louise tlaraand,âgées de vingt et un ans, ve­
naient louer, il y  a plusieurs mois, une 
chambre modeste, le n» 67, qu’elles occu­
pèrent de compagnie pendant plusieùrs se­
maines. Bientôt, Louise partit, laissant le

loyer à la charge de sa compagne qui avait 
un amant, surnommé «  Fanian »  et « Mau­
rice des Canettes». Clémence le trompa et, 
quand il l’apprit, « Fanfan »  entra dans une 
épouvantable colère et jura de se venger, en 
la tuant.

Hier, à deux heures, il a tenu parole. Iî 
vint frapper à la porte de sa maîtresse dont 
le nom est crayonné sur la porte. Celle-ci re- 
fu.sant d’ouvrir, le misérable l ’accabla d’in­
jures. Puis, il introduisit dans la serrure un 
rossignol, et put entrer.

Craignant à juste titre pour sa vie, Clé­
mence Cuna s’arma d’un litre vide qu’elle 
lança à la tête do Fanfan. Ce dernier esquiva 
le coup et, par trois fois, plongea son couteau 
dans la poitrine de la jeune femme qui, frap­
pée au cœur, tomba morte.

Pendant que le misérable prenait la fuite 
sans que personne s’interposât, la malheu­
reuse était placée sur son lit.

M. Daltroff, commissaire de police, prévenu, 
se rendit aussitôt sur les lieux.

A  six heures, MM. Pignon, substitut du 
procureur de la République ; de Vallès, juge 
d’instruction; Gochefert, chef de la Sûre^ 
venaient le rejoindre et procédaient aux 
constatations.

Le vol n’a pas été le mobile du crime. Sur 
un mur, les magistrats ont remarqué une 
croix tracée avec la pointe d’un couteau, et, 
au-dessus, ces mots significatifs : «  Mort à 
Clémence 1 »

Le cadavre de la victime a été transporté à 
la Morgue à huit heurës et demie.

Fanfan est activement recherché.

UN CADAVRE DANS ÜNE VALISE
Le service de la Sûreté poursuit ses investi­

gations, malheureusement, sans grand résul­
tat. On a cru, deux ou trois fois, tenir de 
bonnes pistes, mais les victimes présumées 
ont été retrouvées toutes en bonne santé.

Nous croyons inutile de les énumérer ; 
nous attendrons que la police ait une piste 
réellement sérieuse pour revenir sur cette 
affaire.

M. Hamard, sous-chef de la. Sûreté, vient 
de procéder à l ’arrestation d’une bande de 
malfaiteurs qui, depuis un certaintemps, cou­
paient dans es égouts des parties de câbles 
télégraphiques ou téléphoniques.

Ces individus, nommés Alexandre Darnet, 
âgé de trente-huit ans, terrassier, demeurant 
87, rue Linois ; Jacques Falguère, terrassier, 
habitant 19, rueFondary; Alexandre Thiault, 
vingt ans, terrassier, 1§, rue Linois, étaient 
employés dans les égouts pour le compte 
d’un entrepreneur des travaux publics.

Ils avaient donc toute facilité pour com­
mettre leurs vols et, pour éviter tout acci­
dent, ils étaient munis de pinces coupantes 
qu'ils avaient fait monter sur des branches 
en porcelaine, de façon à former des isola- 
lateurs.

Les câbles volés étaient déposés chez Dar­
net, dont la maîtresse, Léoniae Thiault, âgée 
de quarante-quatre ans, qui a été également 
arrêtée, les vendait â une receleuse, Berthe 
Blanche, âgée de trente ans, établie, 13, rue 
Desaix.

On a découvert au domicile de Darnet une 
grande quantité de plomb, de cuivre rouge, 
etc., etc.

Toute la bande a été dirigée sur le Dépôt.

RIXE
Deux individus, Léon Debrie, âgé de vingt- 

six ans, couvreur, demeurant rue Jeanne- 
d’Arc, et Marc Passionné, journalier, habi­
tant à Gentilly, ont eu ensemble avant-hier 
soir, vers onze heures, une très violente al­
tercation sur le boulevard de la Gare.

Malgré l ’intervention de plusieurs de leurs 
camarades, les deux hommes en sont venus 
aux mains. Debrie, au cours de la lutte, a 
été frappé par son adversaire d’un coup de 
couteau à l’épaule droite.

Le blessé a été transporté à l ’hôpital de la 
Pitié. Son meurtrier, qui avait pu prendre la 
fuite, avant l ’arrivée des gardiens ae la paix,- 
est activement recherché par le service dé la 
Sûreté.

DOUBLE SUICIDE
Des mariniers ont retiré, hier matin, du 

canal Saint-Martin, à la hauteur du quai 
Jemmapes, le cadavre d’un sapeur-pompier 
n’ayant fait qu’un court séjour dans l ’eau. 
On a trouvé dans les poches du noyé des pa­
piers au nom de Georges Riché, sapeur-pom­
pier, immatriculé sous le n® 5,571, de la ca­
serne de la rue Blanche.

En même temps que ces papiers d’identité, 
on a trouvé quatre lettres, dont trois étaient 
destinées â sa famille et la quatrième au com­
missaire de policé du quartier Saint-Louis. 
Riché annonçait, dans cette dernière lettre,
Su’il se suicicîait avec sa maîtresse, Jeanne 

.aimbourg, âgée de vingt-deux ans.
Le magistrat a prescrit aussitôt de com­

mencer des recherches, qui ont eu pour résul­
tat presque immédiat le repêchage du corps 
de Jeanne Raimbourg.

Le cadavre de la eune fille a été transporté 
à la Morgue, et ce ui du pompier a été en­
voyé â l ’hôpital militaire de la rue des Ré­
collets.

BI-BORAX ORIENTAL
Un bon moyen d’assainir les chambres de 

malade, sans avoir recours à une désinfection 
médicale, est d’élendre sur une corde un drap 
imbibé d'eau de Bi-Borax.

Il est bon également de couvrir de Bi-Borax 
toutes les expectorations du malade et de rin­
cer à l'eau chaude de Bi-Borax les objets dont 
il s’est servi. On évitera ainsi toute contagion 
dans la famille du malade.

ACCIDENT
Un cheval, attelé à un coupé de maître, dans 

lequel se trouvaient Mme de B... et sa petite- 
fille, s’est emballé hier, vers quatre heures de 
l ’après-midi, rue Gluck, en face du poste de 
police de l ’Opéra.

Un garçon de magasin, nommé Francose, 
a été renversé par l ’animal affolé ; les roues 
de la voiture ont passé sur le corps de ce 
malheureux qui a été relevé très grièvement 
blessé.

Un gardien de la paix, qui s’était élancé à 
la tête du cheval, a réussi a le maîtriser, après 
avoir été traîné sur un assez long parcours. 
Lorsque la voiture s’arrêta, le choc fut si 
brusque que le cocher a été projeté de son 
siège sur a chaussée. Dans sa chute, il s’cst 
brisé la jambe droite.

Les deux blessés, après avoir reçu les pre­
miers soins dans une pharmacie, ont été 
transportés à Lariboisière.

Une femme D... se présentait, jeudi der­
nier, à l ’hôpital Saint-Louis, dans un état de 
grossesse avancée. On la lit conduire chez une 
sage-femme agréée par l ’administration, et, 
quelques heures plus tard, elle accoucha 
(l’une fille.

Le lendemain, l'enfant était dans un tel 
état que lasage-feinmc,qui avait remarqué que 
le bébé portait aux lèvres et au menton des 
traces de brûlures, interpella la femme 
D... qui lui répondit qu'elle n’avait fait qu’es­
suyer avec son mouchoir la bouche ae sa 
fille.

La sage-femme se refusa à garder plus 
longtemps chez elle la mère et l ’enfant, et les 
fit reconduire à Saint-Louis. Là, on constata 
que les brûlures s’étendaient Jusqu’au fond 
ae la gorge de la pauvre petite, et qu’elles de­
vaient avoir été produites par l ’absorption 
d’une dose de créosote.

Hier matin, l’enfant est morte. Le cadavre 
a été aussitôt envoyé â la Morgue, où un mé­
decin légiste va'en faire l ’autopsie.

En attendant le lésultat de cette opération 
médico-légale, la femme D... a été provisoire­
ment consignée, à l ’hôpital, à la disposition 
du Parquet.

Jean de Paris.

quaDte ans, jockey, demeurant rue Qide, à Le- 
vaüois-Perret, a brieé son mobilier et a tenté de 
mettre ensuite le feu chez lui. Tarin a été dirigé 
sur l'infirmerie spéciale du Dépôt.

J. da P .

Mémento. — Avant-hiôr soir, dans un accès 
de fureur alcoolique, Charles Tarin, âgé de cin-
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C’est une série de bonnes séances ; celle-ci 
vaut celle de samedi, et même mieux, car il 
y  a tout autant de fermeté, malgré un peu de 
tassement survenu vers le milieu de la jour­
née et contre lequel on a d’ailleurs réagi en 
clôture, — tout autant de tranquillité politi­
que, et beaucoup plus d’activité dans les 
transactions. Gomme toujours, (Quelques grou­
pes sont particulièrerasnt favorisés : c’est le 
Rio qui gagne encore 18 francs, à 1,115; 
C’est i'Extérieure espagnole, qui progresse 
de 30 centimes seulement â 59 65, mais qui a 
donné lieu à des échanges considérables ; 
c’est aussi le groupe Turc dont la belle al­
lure actuelle contraste sensiblement avec son 
inertie de naguère.L’avance prise estdelOcen- 
times pour le Cà27 70 après 27 55, et pour 
le D à 33 30. Tout cela est d’une animation 
qui fait plaisir â voir.

Dans le groupe des établissements de cré­
dit, j ’ai à relever une nouvelle avance da 5 
francs sur la Banque de Paris à 1,075; elle 
a ainsi gagné une quarantaine de francs de­
puis vendredi, jour oû je la signalais à votre 
attention. Je vous signalais aussi le Crédit 
lyonnais, qui mérite la même faveur, et qui 
gagne du reste 13 fr. à 909 II ne tardera pas 
à conquérir des cours sensiblement plus éle­
vés; aucune affaire importante ne sera con­
clue avec l ’Espagne sans le concours du Cré­
dit lyonnais, qui est représenté à Madrid par 
des agents très autorisés et très écoutés.

Notre 3 0/0 gagne 13 centimes à 102 05; le 
3 1/2 0/0 est immobile à 103 60. Au comp­
tant, ils avancent tous deux de 5 centimes, et 
le 3 0/0, après Bourse, monte encore un peu.

L ’Italien  finit à 95 43 au lieu de 95 35, après 
95 50. Les autres rentes étrangères sont fer­
mes, mais sans grands changements. — Je 
rappelle que c’est après-demain mercredi 
qu’aura lieu l ’émission de l ’emprunt chinois.

Les chemins de fer sont calmes. Beaucoup
f tlus actives sont les valeurs industriel- 
es, et plus fermes aussi ; il y  a pourtant 

des exceptions : la Thomson-ÎIousion, par 
exemple, et la Sosnovice, qui, à 1,510 et 1,875, 
reculent de 20 et de 15 francs. A  part cela, 
je n’ai guère que des augmentations à enre­
gistrer, dont la plus notable est celle de l ’Ou- 
ral-Yolga, en hausse de 16 fr. à 596. Le Suez 
;agne 5 fr. à 3,785, la De Beers, 14 fr. à 708, 
e Gaz, 6 fr. à l,235.Les "Wagons-Lits sont à 

810 au lieu de 807, et gagnent 5 fr. au comp­
tant au même cours. Leurs recettes nous ar­
rivent chaque semaine en sensible augmenta­
tion, et une hausse importante des cours est 
â prévoir : il s’agit ici, en effet, d’une des va­
leurs qui profiteront le plus de l’Exposition. 
Nous croyons savoir qu’un syndicat puissant 
offre à la Compagnie, à des conditions très 
avantageuses pour elle, de garantir la sous­
cription du nouveau capital à émettre.

  L a  Bounier*

M iM E S  a>OR
Dans le tableau que nous avons donné di­

manche, on a vu avec quelle régularité les 
dividendes et les cours de la Crown Reef se 
sont élevés, pour ainsi dire chaque année, de­
mis sa création. Mais l ’importance et la ra- 
)idité de ses progrès sont surtout remarquâ­
mes pendant les douze derniers mois.

Pour permettre à nos lecteurs de s’en rendre 
compte, voici les résultats obtenus depuis la 
clôture du dernier exercice ;

■umun
de

lombn
Sénélice total

tonnisbrojé» d'oncu d'or

Iif. itirl.
15.426 11.431 19 976
16.181 11.140 20.497
16.824 11.253 20.680
17.327 11.918 21.980
17.557 12.268 22.909
16.406 11.460 21.588
17.450 11.872 2.3.702
16.019 11.944 23.450
16.190 12.079 23.202
17.672 12.130 23.710
17.244 12.162 24.848
18.160 13.793 26.587

1898 Avril........*
— Mai...........
— Juin .
— Juillet *
— Août............
- -  Septembre..
— Octobre.......
— Novembre...
— Décembre...

1899 Janvier. . . . .
— F é v r ie r .. .. .
— Mars..........
On peut constater, d’après ce tableau, 

qu’avec la même batterie de 120 pilons, à la­
quelle il n’a été apporté aucune modification, 
la Compagnie a pu, en mars 1899, broyer 
2,734 tonnes de plus qu’en avril 1898. Par 
comparaison entre ces deux mois, la plus-va­
lue des bénéfices mensuels est de 6,611 livres 
sterling (165,376 francs), et si l ’on prend pour 
base le rendement de mars, soit 2b,587 livres 
sterling (664,675 francs), on voit que la C row n  
Reef gagne en ce moment sur .le pied de 8 
millions de francs par an, soit environ 66 fr. 
par action, puisque le capital nominal de la 
Compagnie n’est que de 1^,000 titres.

L’allure du marché était ferme hier : on a 
coté la C row n Reef 18 liv. st. 3/4 (472 fr. 68), 
et la R o s e  Deep, 10 liv. st. 3/8, ou 261 fr. 55.

Henry Dupont.

m m m  ET n E S P O N o m
Du 17 Avril

■Tels et lea fortlBeetiona ellemandea 
anr la  frontière

Nancy. — L ’état-major allemand
augmente les fortifications sur la frontière dè 
1871. On vient de commencer les travaux d'un 
nouveau fort, en avant de Metz et à douze ki­
lomètres de cette place, sur le mont Saint-

pas attendu l'expropriation 
pendance de la ferme de Grosyeux, et qu’on 
s’en est emparé malgré le propriétaire, M. de 
Brossin, dont la demande de «^,000 francs a 
paru exagérée. On réglera plus tard.

Le fort Saint-Biaise commandera la fron­
tière, les voies ferrées, les vallées de la Seille 
et de la Moselle.

On vient également d’adjuger les travaux 
d’un autre fort — celui-ci à éaiüer sur la côte 
de Guentrange, près Thionville — à M. Heis- 
ter, entrepreneur à Metz, pour 2,800,000 
marks.

On a annoncé que l ’empereur Guillaume II 
viendra au mois de juin en Lorraine, et qu’il
Présidera à la cérémonie du commencement 
e la démolition (si on peut ainsi dire)pd’une 

partie de la vieille enceinte fortifiée de Metz. 
Cette démolition est décidée depuis un cer­
tain temps déjà, mais on voit que la mesure 
a pour corollaire la construction de nouveaux 
forts détachés.

Saint-LÔ. — Le fronton de la halle 
aux grains de Torigny-sur-Vire s’est effondré 
ce matin et dans sa chute a fait plusieurs 
victimes. On annonce en ce moment quatre 
morts.

De nombreuses personnes ont été blessées.

Pèlerlnase national
Lourdes. — Jeudi prochain, 20 avril, 

environ quarante mille hommes, venant do 
toutes les provinces de France, seront réunis 
devant la grotte do Notre-Dame de Lourdes.

Le diocèse de Bayonne, à lui seul, sera 
représenté par cinq mille catholiques.

Cette masse énorme de pèlerins sera trans­
portée dans notre ville par soixante trains.

Lo programme complet des cérémonies a 
été réglé avec le plus grand soin par les 
RR. PP. Missionnaires de la Grotte.

Ces fêtes religieuses, qui seront très impo­
santes. attireront aussi un grand nombre de 
personnes de la région avoisinant Lourdes.

La grand’messc sera chantée, le 20 avrfl.

par Mgr Jauffret, évêque de Bayonne, en pré­
sence des quarante mille pèlerins.

▲rgus.

L E S  T H È A  TR E S
Londres, le 16 avril 1899. 

R o y a l L y c e a m  T h e a tr e  : Robespierre,
drame en cinq actes, de M. Victorien Sar-
dou, de l ’Académie française, traduit en
anglais par M. Laurence Irving.

C’est un immense succès, une nouvelle 
victoire pour M. Scirdou.

Ceci constaté, je  n’hésite pas à déclarer 
que j ’avais quelques inquiétudes au sujet 
de Robespierre. Selon la coutume an­
glaise, les journaux avaient trop parlé 
de la pièce ; on en connaissait à 1 avance 
la donnée ; on l’avait, enfin, un peu 
déflorée. Il est rare qu’on ne sache pas 
ici, avant la première, l’intrigue de la 
pièce que l'on va voir. Il me semble 
que, si la presse anglaise y  mettait un 
peu plus de discrétion, auteurs, acteurs, 
spectateurs, tout le monde y gagnerait.

Avec le système actuel de l’informa­
tion à outrance et de l’indiscrétion élevée 
à la hauteur d'une institution, on sait à 
l ’avance qu’à tel acte se trouve telle scène 
capitale. Il en résulte que le public des 
premières n’a plus la fraîcheur d’impres­
sion, le plaisir de la surprise, qui sont 
d’un si grand charme, et qu’il écoute, in­
différent, les scènes moins importantes, 
en attendant, parfois avec impatience, 
celles dont on lui a parlé prématurément. 
Je craignais donc un peu, pour l’œuvre 
de M. Sardou, l’effet des racontars indis­
crets.

J’avais derrière moi deux spectatrices 
qui, évidemment très bien renseignées, 
discutaient à vo ix  assez haute pour que 
leurs voisins les entendissent la scène 
qui allait suivre et celle à laquelle nous 
assistions. C’était odieux.

Aussi, est-ce avec le plus sincère plaisir 
que je  constate que, en dépit des indis­
crétions, en dépit de la difficulté d ’écrire 
une pièce pour des acteurs qu’il ne con­
naissait pas et pour un public qui lui est, 
dans un sens, nouveau, M. Sardou a 
triomphé de toutes les d ifficu ltés'et a 
réussi du premier coup dans cette tâche 
ardue,sans précédent dans les annales 
du théâtre anglais—comme l’a dit sir 
Henry Irving dans la courte allocution 
qu’il a adressée au public, après la repré­
sentation— et qui consistait à écrire un 
drame destiné directement au public 
londonien.

Et j ’ajouterai que, dans le cas actuel, 
la tâche de l’auteur se doublait d’une dif- 
ficuté particulière, d ’ordre en quelque 
sorte intime, personnel. Sir Henry Irving, 
éloigné de la scène londonienne depuis 
près d ’un an, par une longue maladie, 
allait faire sa rentrée dans La
réapparition, dans ces circonstances, de 
l ’artiste le plus aimé des spectateurs an­
glais, n’allait-elle pas prendre plus d’im­
portance que la pièce : celui-là n ’allait-il 
las nuire à celle-ci? Il n’en a rien été. 
li’auteur et l ’interprète ont eu, l ’un et 
'autre, la part qui leur revenait à chacun: 

une égale et ample moisson de bravos, 
un égal et incontestable succès.

Dès le lever du rideau, l’exposition de 
la pièce se fait rapidement. En quelques 
traits précis, les personnages sont bien 
dessinés, leur rôle bien défini:.c’est ad­
mirable de lucidité, et d’un intérêt poi­
gnant.

Clarisse de Mauluçon, une aristocrate 
fugitive, a trouvé un asile aux environs 
de Montmorency. Au lever du rideau, en 
compagnie de sa nièce Marie-Thérèse, 
elle attend, dans la forêt, son jeune fils, 
Olivier, qui arrive bientôt. Survient 
alors un étranger qui reconnaît, dans 
Mme de Mauluçon, la femme d’un émi­
gré qui est mort à Londres entre ses 
bras. C’est Benjamin Vaughan, envoyé 
)ar Fox et son parti pour négocier avec 
Robespierre. Et si Vaughan se trouve 

dans la forêt de Montmorency, c’est que 
c’est là, dans une clairière (un très joli 
décor de Craven), que Robespierre lui a 
donnérendez-vous. Nous apprenons vite, 
par la conversation engagée entre Mme 
de Mauluçon et Vaughan, qu’Olivier n’est 
pas l’enfant de feu M. de Mauluçon ; 
mais que, séduite par un jeune avocat, 
secrétaire de son père, Clarisse avait 
donné le jour à un îils que son mari a 
adopté. Le père du jeune Olivier est, dit 
Mme de Mauluçon, un homme tout-puis­
sant en France. Et, quand elle sait que 
Robespierre va venir pour avoir un en­
tretien secret avec Vaughan, elle ne peut 
résister au désir de vo ir le père de son 
enfant, qu’elle n'a pas vu depuis dix- 
neuf ans, et qui ignore môme la nais­
sance d'Olivier.

En entendant des pas, elle se cache 
derrière un buisson et voit s’avancer, 
cueillant des fleurs sur son chemin, 
pimpant, poudré, coquet, mais à la fois 
soupçonneux et inquiet, sondant chaque 
broussaille d’un regard, l ’homme devant 
qui tout tremble en France, Robespierre, 
l'incorruptible.

Ici, j ’interromps ce compte rendu, 
comme la pièce a été interrompue, pour 
signaler l ’ovation que les spectateurs ont 
faite à Irving. Co n'était pas de, l ’enthou­
siasme, c’était du délire. Pendant deux 
bonnes minutes, montre en main, Irving 
n’a pu dire une parole. Les applaudisse­
ments ont retenti de toutes parts dou­
blés de hourras frénétiques partis, des 
loges, des fauteuils, du parterre, de par­
tout enfin, avec une spontanéité, une 
sincérité touchante. Ç'a été une scène 
inoubliable et cet hommage, rendu par 
un public reconnaissant à un éminent 
artiste, fait honneur autant à ceux dont 
il est venu qu’à celui qui en a été 
l ’objet.

Aussitôt en présence de Vaughan, qui 
se fait connaître, le disciple de Rousseau, 
l'amant de la nature, devient le farouche 
sectaire, le révolutionnaire ambitieux, et 
surtout l’homme méfiant et peureux. Ir- 
v ing  a indiqué en grand artiste ces côtés 
divers du caractère de Robespierre : ses 
jeux de physionomie, ses mouvements, 
ses intonations donnent à son person­
nage une intensité, une vie, une vérité 
extraordinaires. De quel ton il repousse 
les avances de Vaughan, de quel air suf­
fisant il parle de ce qu'il fera, seul, pour 
le bien de la France et le bonheur de 
l ’humanité ; avec quel mépris il inter­
rompt Vaughan, qui lui parle du Dau­
phin, que l’on pourrait couronner en lui 
donnant pour régent Robespierre: «  Ce 
n’est pas un enfant qu’il faut à la France ; 
la France attend un homme. La France 
m ’attend I »  Ét après cette tirade, où il 
dépeint lo bonheur qui régnera sur la 
terre quand il aura tout abattu et tout re­
construit, il faut entendre Irving ajouter 
avec une sublime et inconsciente fatuité :
«  Qu'on dise maintenant que je suis am­

bitieux ! »  C'est admirable, tout simple** 
ment.

Vaughan parti, les deux policiers qui 
le suivent fui signalent la présence ds 
Clarisse et de sa nièce. Robespierre rede­
vient soupçonneux. Quelqu’un l’a vu 
causer avec Vaughan. «Arrêtez-le!»dit-il, 
au moment où paraissent, entassés dans 
une charrette fleurie, Duplay, sa femms 
et ses filles. Robespierre, rassuré, galant, 
s’empresse auprès de Cornélie Duplay, il 
lui offre des fleurs en invoquant Rous­
seau, et quand la jeune fille, entendant 
les cris éperdus de Clarisse et de Thé­
rèse, l ’ interroge : «  Ce n’est rien. Ce sont 
deux aristocrates que l'on arrête. »

Ainsi finit ce premier acte si mouve­
menté, si plein d’intérêt et en même 
temps si clair. Dès à présent, nous entre­
voyons la lutte qui va s'engager entre 
Robespierre et son enfant, cet Olivier 
qui, fils d'une aristocrate, élevé par elle, 
a pour la Révolution, en général, et pour 
Robespierre en particulier, une aversion 
profonde qu’U proclame bien haut et en 
toute occasion.

Le  deuxième acte est divisé en deux 
tableaux, dont le premier nous présente 
une peinture, effrayante de réalisme, d’un 
préau de prison pendant la Terreur. 
Groupés autour de tables boiteuses, des 
aristocrates jouent aux échecs, causent, 
rient, plaisantent, et attendent que le 
tombereau qui doit les conduire à la guil­
lotine vienne les cherclier. Les femmes 
ont des airs de Cour, s'offrent des fruits 
ou des bonbons, en se faisant de grandes 
révérences, ou bien s’exercent, sur. une 
échelle, avec de joyeux éclats de rire, à 
l’art de monter gracieusement à  l'écha- 
faud. Un roulement sourd, un bruit da 
clefs ; entrée d'un sans-culotte qui fait 
l ’appel des condamnés, et aux éclats (Ja 
rire succèdent les pleurs et les sanglots, 
les adieux déchirants de ceux dont la 
dernière heure a sonné. Ce tableau très 
impressionnant, qui ferait le plus grand 
effet chez nous, est peut-être un peu vio­
lent pour le goût anglais. Très habile­
ment, M. Sardou en a légèrement atténué 
le côté lugubre en ménageant, à Port- 
Libre, une entrevue entre Clarisse, Thé­
rèse et Olivier qui est parvenu à obtenir 
l ’autorisation de vo ir sa mère et sa cou­
sine, qui est aussi sa fiancée. Dans cette 
entrevue, Olivier jure de se venger de 
Robespierre à  qui il attribue l ’emprison­
nement de sa mère. I l se répand en im* 
précations contre ce monstre, cet assas­
sin, comme il l ’appelle, pendantque Mme 
de Mauluçon essaye en vain de le calmer 
Olivier se révolte de l’attitude, incompré­
hensible pour lui, de sa mère. « Vous le 
défendez I —  Non, mais c’est que... si 
l ’on t’entendait... »

La  fête de l'Etre suprême, sur la plaça 
de la Révolution, fait du second tableau 
une des plus belles choses que l ’on ait 
vues à a scène. Tout d’abord, le décoir, 
d’Amable, est de toute beauté, et quant, 
à la foule qui se meut dans ce beau ta­
bleau, elle est d’un pittoresque achevé. 
Les mouvements sont réglés avec une 
précision et un ensemble qui ne laissent ' 
rien à désirer: les remous de la popu­
lace, ses cris, ses bravos, ses applaudis­
sements ou ses imprécations ont un air 
de spontanéité qui est le comble de l ’art. 
Le cortège, qui se termine par l ’entrée de 
Robespierre, plus muscadin que jamais, 
est fort beau. Il est accompagné <ie 
chants et de marches guerrières : c’est 
d’abord le Chant du départ, puis la Can­
tate composée par Gossec pour cette cé­
rémonie, et la  Marseillaise que chantent 
les chœurs, soutenus par l’orchestre, les 
trompettes et les tambours qui sont sur 
la scène. G’est d’un grand effet, et il faut 
en féliciter M. Jacobi qui a si habilement 
mis à profit les indications de M. Sar­
dou.

Après que Robespierre a harangué.le 
peuple et mis le feu au mannequin repré­
sentant le «  monstre de l ’athéisme » ,  Oli­
vier, perçant les rangs de la foule, l ’apos­
trophe avec violence en le traitant d'as­
sassin. On se jette sur lui et on l ’entraîne 
pendant qu’il pousse un dernier cri ; 
,« A  bas l ’échafaud 1 »

L e  troisième acte est, avec le premier, 
le plus important. Il nous fait vo ir Ro­
bespierre dans l'intérieur des Duplay. Il 
est bonhomme, l ’incorruptible, il est em­
pressé auprès de Cornélie et lui promet 
de lui composer un bouquet à  Chloris 
quand il aura des loisirs. Gette idée lüi 
vient quand il entend les demoiselles Du­
play, accompagnées sur l ’épinette par 
Buonarotti, chanter la romance qu’il a 
écrite autrefois àArras, alors qu’il était' 
membre de la Société des Rosati : 

Crois-moi, jeune et belle Ophélie...
(Très jolie, ta mélodie composée par 

M. Jacobi sur les paroles de Robespierre 
et qui a fait de lui le collaborateur de 
l’incorruptible.)

Il parie de vertu, de modestie, le tigre 
est devenu un agneau. Mais comme le 
félin reparaît vite quand on lui amène le 
jeune Olivier, qui prétend s’appeler Ger­
main, et qu’il veut interroger. Dans une 
scène très émouvante, Robespierre, 
d’abord plein de rage contre son insuî- 
teur de la place de la Révolution, finit 
par découvrir, grâce à  certains papiers 
trouvés sur Olivier, que celui-ci est so.n 
fils. Pris de pitié pour le jeune homme, 
sentant dans son cœur s’éveiller un sen­
timent paternel, il veut le sauver malgré 
lui. Olivier, qui ignore tout, flétrit Robes­
pierre et l'injurie avec la dernière vio- 
ence ; la scène devient tout à fait pàthé- 
.ique quand Robespierre, qui a appris 
que Clarisse est arrêtée et sachant le 
danger qu'elle court, veut savoir d’Oli­
vier dans quelle prison est sa mère et 
sous quel nom e le se cache, afin de la 
sauver, et insiste avec douceur. Mais 
plus il est insinuant, plus Olivier, qui se 
méfie de Robespierre, sc montre obstiné 
et plus il est muet.

De guerre lasse, Robespierre fait re­
conduire Olivier en prison, de crainte 
d’éveiller les soupçons en le faisant re­
lâcher et i! donne en même temps l’ordre 
de rechercher et de faire élargir Clarisse 
de Mauluçon et Thérèse.

Le quatrième acte nous montre, au 
premier tableau, Clarisse et Thérèse dans 
un appartement de la rue du Martroy, 
que Rotiespierre a fait préparer pour les 
deux temmes fort inquiètes d Olivier. 
Robespierre se présente chez Clarisse, et 
il s’ensuit entre ces deux personnages 
une scène d’explication qui est fort belle. 
Robespierre dit à Clarisse quo son désir 
le plus cher était de l ’épouser, mais qu’il 
s^est heurté à un refus du père de Cla­
risse, etque rien n’a pu faire fléchir le 
vieux gentilhomme qui n’a pas voulu 
consentir à un mésalliance en (ionnant sa 
fille à un petit avocat de province. «  J'ai 
vu alors la distance qui séparait votre 
caste de la classe à laquelle j'appartenais; 
et c'est de là qu'est née ma haine contre 
l'aristocratie, contre cette race de privi-
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légi^s qu’un abîme sépare du peuplé I »
(Je demande pardon à  M. Sardou ; je 

traduis quelques passages retenus de mé-
lîioire.)

Mais on entend, dehors, la foule qui ac­
compagne du Ça ira et de la Carmagnole 
le grondement des tombereaux qui mè­
nent les condamnés à la guillotine. Oli­
vier n’a pas été retrouvé, et Clarisse, en 
proie à fa plus vive anxiété, craint que 
son enfant ne soit parmi les malheureux 
qïii vont au supplice. Robespierre est 
est aussi ému qu’elle. I l se précipite vers 
la fenêtre: un premier tombereau passe, 
puis deux, puis trois, Olivier n’y est pas! 
l i e n  passe d ’autres; enfin, voilà lo der­
nier, 1 angoisse de Clarisse et de Robes­
pierre est terrib le : «  Dieu soit loué! il 
rr’y  a que des femmes ! » Et, sur ce cri, su­
blim e d'égoïsme maternel > lo rideau 
tqmbe.

I l 'm ’a semblé que miss Ellcn Terry, 
très .nérveuse —  cela était évident — 
depuis le commencement de la pièce, 
n'était pas en possession de tous ses 
moyens dans ce ( acte, et que cette belle 
situation n’a pas produit tout l ’effet qu’on 
en peut attendre et qu’elle produira cer­
tainement aux autres représentations.

Clarisse sauvée, il faut maintenant re- 
trôùver Olivier, qui a été transféré dans 
une autre prison. C’est la nuit, Robes­
pierre so rend à la Conciergerie pour sa­
vo ir si on y  a écroué un pensionnaire 
nommé Germain, c’est-à-dire Olivier, 
ï^endant que, sous les voûtes som­
bres, :iî attend le retour du geôlier et 
de l ’officier qui recherchent Olivier, 
Robéspiérre voit, par delà les grilles, 
soâs lés pâles rayohs de la lune, les 
ifréàüx Sc 'remplir des ombres des victi- 
mêâ qu 'ii a envoyées à î ’échafaüd. Pris 
de tééreur et 'de remords, sa terreur est 
à son comble quand il vo it la reine Marie- 
Antdifiéttc sortir de sa cellule et venir à 
lui, le' bras étendu. Au paroxysme de 
l ’épouvante, l’ceil hagard, les traits con­
vulsés, la bouche tordue par un rictus 
horrible poussant des cris inarticulés, 
Robespierre tombe comme une massesur 
un escabeau.

-Cette scène, Irving l ’a jouée en grand 
comédien. Il faut lo vo ir pour compren­
dre les-ressources de son art m erveil­
leux e tla  puissance de son génie.

La chute de Robespierre sous les atta­
ques de Billaud-Varennes, de Tallien, de 
Fouché,.remplit le cinquième acte, assez 
court d’ailleurs. Nous voyons d’abord, 
au Gômit-é de Salut public, Billaud-Va- 
renrieset ses amis, Fouché entre autres, 
Conspirer contre Robespierre. C’est par 
la parole qu’il exerce son ascendant sur 
l'asseibblée: il faut l’empêcher de parler. 
Que toutes scs paroles soient couvertes 
par les cris, les huées, les hurlements de 
ses adversaires 1

Et quand on nous montre la salle des 
séances de la Convention (eflcore un 
superbe décor d’Amable), où Robespierre 
essaye en vain de se faire donner la 
lardle par Gollot d’Herbois,en lui lançant 
'apostrophe célèbre : «  Pour la deuxième 

fois, président d'assassins, je  te demande 
la parole !.» nous assistons à uno scène 
des plus émouvantes. C’est saisissant de 
vérité et de réalisme. Collôt d’Herbûis 
agite sa sonnette, Billaud-Varennes, Tal- 
li'eh, tour à tour, montent à la tribune et 
invéctiVent Robespierre qui bondit sous 
les outrages et blêmit de fureur. Décrété 
d’accusation, il est rejoint au pied d e là  
fFm xM i sbh'Tfôrô W p a r '  Couthôn, 
S â h f^ û s t eTLebàs.'Cette. fOts, C’eSt bien 
fin i’: le dompteur a été mis à bas par les 
fauves ! Olivier, descendu des tribunes 
publiques, veut se jeter sur Robespierre 
pour îe  tuer ; mais une jeune fille sô pré- 
c ip i^  vers lui et l’arrête en disant : «  Il 
nous a sauvés. »  C’est Marie-Thérèse. 
Robespierre, au même instant, se tire un 
Toup de pistolet et tombe aux pieds dô 
Clarisse de Mauluçon qui s'affaisse à son 
tour. On emporte Robespierre, et les 
membres de la Convention poussent un 
cri retentissant de: «V iv e  la Républi­
que î »

Tel -est ce drame si mouvementé, si 
poignant, d’un intérêt qui, commençant 
aux, premières scènes, va en augmen­
tant jusqu'à la tragique séance de la 
Convention, qui lui sert de dénouement. 
Fidèle et admirable interprète do M. Sar­
dou,Tçving nous a montré Robespierre 
tOur 'à  tour bonhomme, ambitieux, ga­
lant, cynique, féroce, tragique, paternel; 
puis pris de remords et terrifié, puis, en­
fin, acculé comme une bête aux abois, 
fàisarit fâce à ses ennemis implacables et 
sè- tuànt à leurs pieds en leur jetant une 
dernière injure et un suprême défi.

J’ai dit comment Irving a composé ce 
rôie .en grand artiste et l ’a joué en comé­
dien'hprs ligne. Je ne discuterai point 
la question de savoir si Robespierre pou­
vait a v o ir , à trente-six ans, un fils de dix- 
neuf ans, ni si Irving ressemble à Maxi- 
rnilien. Le  drame est beau et l ’acteur est
superbe. ^

A. côté d’Irving et de miss Ellen Terry, 
i r  faut citer tout particulièrement M. 
Kyrie- Béllewv qui a joué le rôlo d’Olivier 
d’une façon remarquable; MM. ClilTe 
(VaughanY Mellish (Lebas), Louis Calvert 
(BiUaud-varennes), et Mmes. Fraser (Ma,- 
rie-Thérèse) et Esmond (Cornélie). Les 
quelque soixante autres artistes qui les 
secondaient m ’excuseront de no pas les 
nommer tous,, comme ils le m ériteraicnt

J’ai dit quelques mots des décora ; mais 
je  m ’aperçois que jo n'ai pas dit tout le 
bien que je  pense de celui de la Concier­
gerie, brosse par M. Craven. La mise en 
scène est parfaite, ni plus ni moins. Il 
me paraît impossible de mieux monter 
une pièce que la direction du Lyccum n’a 
monté Robespierre.

Je le répète en terminant, tableau et 
cadre, tout est à louer dans cette pièce 
dont le succès, éclatant dès la première, 
ira en augmentant. L a  nouvelle direction 
du Lyceum débute bien et le beau drame 
du grand maître Sardou tiendra l'affiche 
pendant toute la saison.

Pau l V illars.

COÜRRIER m  T H E A T R E S
Aujourd’hui, à 2 h. 1/2, a lieu, sous les aus­

pices de la Société des conférences, 4, rue 
Clmrras, la conférence dê Mme Pardo-Bazan, 
sur « -rEspacne d’hier et celle d'aujourd’hui ».

Mme Pardo-Bazan est une romancière es­
pagnole très appréciée & Madrid.

Sa. conférence, appelée à un grand reten- 
tisscinfent. contient un tableau très frappant 
des causes qui ont déterminé les récents mal­
heurs de l'Espagne, qu'elle attribue, pour la 
plüs grande part, à la legende traditionnelle 
sur laquelle uo pays n’a pas encore cessé de 
vivre.. .y ,

Ce soir : .
A l’Odéon, à 8 h. 1/2, 69® représentation de 

CoK̂ wrfle,- oemôdie en quatre aotes, de MM. G, 
Lenéfre-etGâbïiel Martiny jôuée par Mmes 
L, Yahne, Dehon, Béryl, Clerc, Merindol de 
YmerV; MM. CheUés,' CoriiafiUâ, Raméàù,

Dis
Panl Landrin
Smithson
Pnycardas
Jamos
Bacarel
Oandol
1 «  guide
2« guide
Mis» Heiyett
Manuels
La Senora
Norette
Ida

Cèalis, Coftte, Daumerie, Talrich, Valmont, 
Dangy, Taldy, Lagiüchei Beàuvais.

— A8h.3/4, aux Bouffes-Parisiens, pre- 
miêrereprésentation (reprise) de Miss Heiyett, 
opérette en 3 actes de Maxime Boucheron, 
musique de Ë. Audran. 

ribution :
MM. Piccaluga 

Homerville 
Dambrine 
Vavasseur 
Dumontier 
Vissière 
Beaupré 

. Devilliers 
Mmes Blanche Marie 

Léo DesmouUns 
. Q ille» Raimbault 

Lhéry»
Pascal

MM. les soiristes, critiques et courriéristes 
seront reçus sur la présentation de leur carte.

Au Nouveau-Théâtre. Voici la distribution 
des Deuce Dentistes, vaudeville en 3 actes, 
dont la première sera donnée jeudi pro­
chain.

Distribution :
Gaston Lambert MM. Paul Franck 
Aristide Bérard Rouland
Maehuiot Angély
Le commandant Germain
M* Plumard Jehan-Adès
Un veau Gustave
Mme Caminar Mmes Jane Dya
Elise . Depré
MmedeLaTour-Samblense Brocat 
Mariette Barbiérl

Jeudi, à 2 heures, répétition générale des 
Deux Dentistes et de la Dernière soirée 
de Brummell, précédée d’une causerie sur le 
dandysme, par M. Jean de Mitty.

Ce soir, avant-dernière dt Marthe, d’Henry 
Kistemaeckers.

C’est après-demain jeudi, gu’aura lieu, aux 
Folies-Dramatiques, la première représen­
tation de la. Denwiselle du Téléphone la 
distribution suivante :

Pontarcÿ, M. Dieudonné; Slgismond, M. Le- 
brey; Pichard. M. Bourgeotte; Blaison, M. Sal- 
chincour; Emile, M. Fétis; Sterling, M. Con» 
tant; Auguste, M. Duclerc; Agathe, Mme Jane 
P icrny; Olympia, Mme Mary Théry; Mme Pi- 
.bard, Mmé Marguerite Bufay; Mme Mozambi­
que, Mme Fayolle.

Voici l’ordre des spectaclôs de cette se­
maine au théâtre lyrique de la Renaissance ;

Ce soir mardi (au heu d’Oô^ron), l'Enfant 
prodigue et le Bouffe et Ip Tailleur.: •

Mercredi et vendredi, le Barbier de Séville 
(Mlle Parentani, MM. Degenne et Soula- 
croix).

Jeudi, Obéron.
Samedi, l'Enfant prodigue ét le Bouffe et 

le Tailleur.
Dimanche, en matinée, Obéron ; en soirée, 

le Barbier de Séville.

trois cents'francs dans leurs représentations 
4e sainedi ét dimandie.

Après le Chat Botté, la grande féerie en 
cours de représentations, le Théâtre de la Ré­
publique donnera îe Petit Jacques, un drame 
très émouvant en cinq actes et neuf tableaux, 
tiré par William Busnach d’un roman de M. 
Jules Claretie, intitulé : Noël Rambert.

Le Petit Jacques fut représenté avec un très 
gros succès.à l ’Ambigu.en novembre 188J. I l

Lacressonnière, Laurence Gérard, Derouet, 
Jean Théry et Dolly.

De Palerme :
«  La première de la Joconde vient d’avoir 

lieu devant une salle bondée, où se trouvaient 
nombre de Français de passage : le duc d’Or­
léans et la duchesse dl’Orléans, MM. Jules 
Claretie, Georges Claretie, Paul Strauss, Ha- 
raucourt, les critiques du Times, du Berliner 
Tageblâtt, des journaux suédois, danois, hol­
landais, russes. Tous les journaux italiens 
étaient cepréaentés. Le& Jauteuiîs..sfi vendaient 
i50 francs ; les places debout  ̂40 francs.

»  Succès frénétique pour Eleonora Duse,
3ui a été rappelée sans cesse par une salle en 

éUre. Ce rôle restera sa création inoubliable, 
vivante. Zacconi est merveilleux. Succès 
énorme pour sa diction superbe et son émo­
tion si communicative.

» Après lés trois premiers aôtes, M. Gabriel 
d’Annunzio a dû se présenter quinze fois de­
vant le public enthousiaste. Après le qjia- 
trième acte, trois rappels interminables. En­
suite, les adversaires d’Annunzio ont voulu 
faire une contre-manifestation avec cris et 
sifflets. La salle entière les a réduits au- si­
lence. Résultat : triomphe complet pour 
d’Annunzio et Eleonora Duse, partagé par 
Zacconi.

Jules Huret. 
 .»•----------

PETITES NOUVELLES
Aux FoIies-Dramatiqucs, on démando de jeu­

nes et jolies femmes pour petits rôles. ■ S’adres­
ser au théâtre de 1 houro & 5.

SPECTACLES & CONCERTS
Aujourd’hui :
A  la Bodiniére, à 3 heures : 7« séance : Au 

Temps des grisettes, 1840-1860. Audition de 
Mlle Mily Meyer et dè M. Poiigaud, du Châ- 
telét. Causerie par M. Maurice Lcfcvro. — A 
4 h. 1/2 : 1”  représentation : te Garçon de 
chez Maxim', fantaisie de MM; E. Picard et 
A. Dantzlingér, interprétée par MUô Clara 
Faurens et MM. Rablet et Girault.

Aux Mathurins, à 4 h. 1/2 : Matinée Bemy. 
Audition d’œuvres de Mlle Gabriella Ferrari.

Ce soir, à l ’Olympia, Little-Tich, les pho­
ques jongleurs, la troupe arabe et la belle 
Mitzy-Chromos présenteront de nouveaux 
exercices à l ’occasion de la cotttième des 
Sept péchés capitaux.

Aux Grands Magasins Duf^el.:
En semaipe, de 2 heures,â 5 hcurès.; le di­

manche, de 9 heures à l i  heures du matin. 
LéS nouvelles Conquêtes de la science, répé­
tition deà expériences présentées au Cente­
naire des arts et métiers avec les puissants 
appareils - t---* —
Dussaud, _____
Cinématographe .....   —
)arlées, avec imitation parfaite des bruits de 
’eau, du pas des hommes et des chevaux, du 

roulement des attelages, du crépitement do 
la fusillade, du grondement du ffanon, des 
musiques militaires, dea trompes de chasse, 
des chahts, ètc., etc., par le S éntor des éta­
blissements Patté frères. Jeudi, concert, do 
2 heures à 6 heures, par une sélection de la
Philharmonie Dufayel.

, -----
Dimanche prochain à 2 h. 1/4, au Châteiet, 

dernier concert Colonne et clôture définitive 
des fêtés du Jubilé dô rAssociatioû artisti­
que Festival de musique Internationale, dont 
nous donnerons demain le programme (mu­
sique Scandinave, russe, demande et ita* 
Uenne). ' ,

A  cette séance, M. Raoul Pugno jouera le 
Concerto de Grieg et la Fantaisie Schubert- 
Liszt ; Mlle Vera Eigena chantera des œuvres 
russes ; Mmé Ida Ekman interprétera des mé­
lodies danoises ; enfin on entendra Mlle Leo- 
nora Jackson, jeune et déjà célèbre Violo­
niste américaine, élève de Joachim.

Les débuts d’Adelina Glaire, au Casino de 
de Paris, ont été chaleureusement accueillis. 
Grand succès également pour les Ancillotti, 
très intéressants dans leurs exercices de bicy­
clette, et pour les Dunbars avec leur gra­
cieuse danse du miroir.

Par suite de nombreuses demandes, les 
Mathurins d'oùnerôüt ehcôré trois rèpresen- 
tâtions du Sphinx avec G. Fragerolle. Vive 

poursurt . sa fructueuse carrièro 
avec Marguerite Deval et Guyon fils. Bon­
naud, Battaille, Baltha sont applaudis dans 
de nouvelles chansons. Et — dernier détail­
les Mathurins oùt fait plî Lîi de deux miUq

Au théâtre des Capucines, l ’excellent comé­
dien Galipaux, dans la Soirée Bourgeois, 
continue à passer en revue les monologues les 
)lus désopilants de son répertoire. Le Convive, 
a pièce très gaie de M. Henri Pagat, et l ’a­
musante revue de MM. Oudot et de Gorsse, 
avec Mlle Jeanne Saulier, complètent le pro­
gramme du charmant petit théâtre.

A . Mercklein.

L i a  V i e  S p o r t i v e
L E  T U R F

NOTES SUR ENGHIEN

Au programme, un gros prix de 10,000 
francs devant revenir ù Sélèno ou Brahma. 
Pour le reste, on peut indiquer : dans le prix 
do la Vilaine, Lock ou Talbot ; dans le prix 
de TArmorique, Hyksos ou Amadis II ; dans 
le prix de la Rance, Sommeil ou Incroyable ; 
dans le prix du Finistère, Diplomate ou Ra­
doteuse.

CONCOURS HIPPIQUE

Il faut rectifier le résultat du prix du Bar­
rage, faussé par une erreur du programme 
officiel, et lire :

1er» ex æquo : London, à M. de Poliakoff; 
Sunrise, au baron de Saint-Légior.

COURSES A VINCENNES

Je suis tout fier d’avoir trouvé trois gagnants 
à Vincennes... Jô n’en puis même croire 
mes yeux. Il faisait un temps assez agréable. 
Deux incidents ont marqué cette journée. 
D’abord, Figés, qui ne parvenait pas ü don­
ner le départ assez vite, recevait d un specta­
teur de la' pelouse un tesson de bouteille. Une 
bouteille passe encore, mais pour un Aimlais 
un simple tesson constitue une offense. Figés 
a fait arrêter son agresseur.

Dans le prix de Longchamps, le public 
s’est montré furieux à Tarrivce, en voyant 
que le jockey Harrisson cherchait à retenir 
son cheval Téméraire II au lieu de le 
pousser. A la rentrée au pesage, on a su 
qu’étant sorti de la piste, Téméraire II eût été 
aistancé, môme en passant le poteau le pre­
mier. Ou a donc cessé de blâmer Harrisson.- 
Quand le baron Finot a appris la chose, il a 
réclamé la seconde place; mais, à son grand 

as fait dans les délais et Tart̂  
écufiede Rothschild. 

he P r ix  du Vieux Louvre, S,000 fr., 2,000 
mètres, a été pour Cristal II (2/l),àM.'VVorm- 
ser (Madge), battant Amande, à M. X. Balli 
(Bowen), et Château d’Eu, à M. M. Stern 
(Weatherdon).

Pari mutuel â 10 fr. : 31 fr. Placés : Cris­
tal II, 14 fr. 50 ; Amande, 20 fr. K) ; Château 
d’Eü, 19 fr. 50.

Le P r ix  de l'Observatoire, 4,000 fr., 1,000 
mètres, a été pour Janissaire (12/1), â M. R. 
Maurain (Doud), battant Hameau, au 

T. Lane), et Quirinal, à

regret, i l  ne Ta p£ 
gent est resté à T<

comttf 
M. E.'G. do Ganay (T. Lan 

Veil-Picard (French).
Pari mutuel à 10 fr. : 98 fr. Placés : Janis­

saire, 27 fr. 50 ; Hameau, 17 fr.
Le P r ix  de Longchamps, 5,000 fr., 2,100 

mètres, a été pour Germain (4/3), à M. Mau­
rice de Gheest (Bridgeland), battant Témé­
raire II, au baron de Rothschild (Harrisson)/ 
et Vagabond, au baron Finot (A. Childs).

Pan mutuel à 10 fr. : 16 fr. 50. Placés:- 
Germain, 12 fr ., Téméraire II, 14- fr. -50. -)

Le Piçjx du Printemps, 2,000 fr., 1,100 m.;- 
a été pour Baltimore II (égalité), à M. R. Maü- 
rain (Dodd), battant Gazaubon, à M. H: Laur/ 
rentz (Chesterman), et Lisy, à M. H. Adlèr 
(Frencn).

Pari mutuel à 10 fr. : 20 fr. Places : Balti­
more II, 13 fr. ; Cazaubon, 17 fr. 50; Lisy, 
16fr. 50.

Baltimore II a été réclamée par M. Tible 
poU'r 3,175 fr.

Le P r ix  du Palais, 10,000 fr., 2,200 mètres, 
a été pour Jaffa (8/1), à M. J. Prat (Madge), 
^ttant Soublecause, à M. Albert Menier 
(Brookbanks) et Blidah, au comte da Ganay 
(G. Stern).

Pari mutuel à 10 fr. : 80 fr. Placés : Jaffa, 
22 fr. 50 J Soublecause, 16 fr. ; Blidah, 33 fr. 00.

E S C R IM E
CHAMPIONNAT d ’ÉPÉE (8® jOUl'néc)

Dans l ’après-midi d’hier ont commencé les- 
demi-finales du Championnat.

Une des deux poules a été gagnée par le 
comte G. d’Havrincourt, 1®* ; do Boissioro, 2®. 
Dans l ’autre poule, 1®* lé capitaine de La Fa­
laise ; 2® le lieutenant Clolus.

Robert Milton*

EAO D’H O U B ia A H T K g lJ œ ?r? *Æ ?S :
r  ' ■' " I  . . .  -  . . I .

SuGSôsl FRAISES AU CHAMPAGNE,valse, piano,chant

C Y C L I S T E S ,  n o t e z  q u e  :
Supprimant intermédiaires, coureurs et publicité,

LA SPCiÉTÉ PARISIENNE
’̂est spécialisé, depuis cinq an», dans m

Bicycletts de grand luxe à
munie des derniers perfectionnements U  I V  
alors que le »  autres marques vendent maintenant, 
à ce prix, leurs modèles populaire» ou déoiQdé».

G R A N D S  M A G A S IN S  D U

L O U V R E
PARIS

L'impôrtance des ventes depuis 
les prem iers jours de M ars a été 
telle qu'il a été impossible da 
classer et mesurer les COUPONS  
qui ont été laits dans tous les 
genres de tissus et notamment en 
SOIERIES et LAINAGES; cetravaU  
de classement est terminé.

Afin que les dames puissent 
profiter de ces BO NNES et VRAIES  
O C C A S I O N S ,  cette  vente  de  

COUPONS aura lieu

D E M A I N  M E R C R E D I

Petites Annonces
La L igne ................................................  6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante ligne»

dans lo délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se cotnpose de trente-six lettres.

P U IS IR S  PARISIEHS
Program m e dès Théâtres

0FERA. -»• Relâche. ^  „
Mercredi 19 avril : Guillaume Tell. 
Vendredi 21 avril : Le Prophète. 
Samedi 22 : La  Valkyrie.

  8. h -l/-4-T  Le Mariage forcé;
emorselle de La Seigltère;r ANÇAIS.

Mhaemorselle de La Seigl
Mercredi et samedi : Francillon.
Jeudi : Mademoisellé de La  Seiglière. 
Vendredi : Bérénice; les Plaideurs.

0PERA-COMIQUE.—8h. 0/0.—Le Caïd; Phryné. 
Mercredi et vendredi : Beaucoup de bruit 
- pour rien. , _  ! ,
Jeudi et samedi : Phiîémon et Baucisj la 
. Navarraise : le Cygne.

0DEON.— 8 h. 1/4.— Colinette.
Mercredi, jeudi et samedi: Colinette. 
"Vendredi : Iph igén ie; les Pla ideurs; el 

Berceau do Racine.

C
G

HATELET. • 
pinpin.

8 h. U/O. — La Poudre de Perlin-

YMNASE. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l ’heure;
le Fiancé malgré lui.

VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2. Mme de Lavalette.
1HEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 1/2.-i* 

La Dame aux camélias.

V’ARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur.

P ALAIS-RÜYAL.—8 h. 1/4. -r Caillette ; Un fll à 
la patte.   .

PORTE-St-MARTIN.—8 h. 1/4.— Plus que Reine.

THEÂTRK LYRIQUE DE LA  RENAISSANCE.— 
8 h. 1/2. — Obéron. _________________

GAITE. — Relâche.
^M BIGU. — 8 h. 1/2. — Les Chevaliers du

Brouillard.
I^OUVEAUTES.— 8 h. 1/2. — La Dame de che*

Maxim.

I  f ’ï  B I HB. A  bavons de tohætte extra. fixs
■  6. A vkhuk dk l 'o ^ ë r a . Paris.
|#^aa  eua a  eau merveilleuse contre le» RIDTM»
I% i^ l9ml¥ l  », Atsmue t>£ LOptRA. Paris.
I  ̂  I  B B g  A  Trtniparence et Vclontd de la Peaa.
■ s. ArctOE pi l'Op Kr a . PARie,

I C I L M A ^
A c o n d e E o c b e  pourCyelfttea;<i Voyageur» 

» .  AviKuc b i l'O r ë r a , P a r i s ,

. de Oeivurea.deConpade SolelL
i. O r S n a , p a r i s .

I  ^  11 mm A  liE lL L E U R B  dRCM B pour la B A M h  I  I  be m  Bim ». AvKKoa PC L-Of*»nA. g*Ni».
■  ̂ ^ 1 1  M  A  SOOVCRAINB centre le » piqQrea d ioiSctea.»• Avü̂ ua PI L'QptRA. FARte.

WYNAND F O C K f  K
 ̂ AMVTBRDAM

eURAQâO* AlIlSETTi, CHERRY BRABOY.
DSpdt unique, 2, Rue Auber. Perl».

V I N  COCA G H E V R IE R w ïï .? . » " .S ? ,S ï

DESINFECTION
parles VaBBUFS sèctiesdeForm oclHoroi

(PaocÉPi T a iL U T .B t iT tr it .a .  o.o.)
BANS AUCUNE SéTERIORATZONlaUOSlLlEB

A Ë F E Ü T I O N  D E S  M A T E L A S  
B L A N C H I S S A G E  D U  L I N G E

S O C I É T É  - P R A N Q A I S E  O C  D Ë S I N r C C T I O N  
1 4 ,R ae (le »T yram idss^a iia  — U^meftCourberoietSeinei.

VIOLEHE IDEALE Naseel.

TOI IUTRIT1F.

LE RO I DES TONIQUES 
le  s e u l p r é p a r é  a v e o

BOUFFES-PARISIENS.—8 h. 3/4.—Miss Heiyett.

THEATKË-ANTÜINB (ËX-MBNUS-PLAISIRS)] 
8 h. 1/2. — La Nouvelle Idole; Que Suzanne 
n'ëft sache ri'en !

OMEDIE-PARISIËNNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
Famille; les Miette»; l ’ADglftia tel qu’On le 
parlé.

C
NQÜVËAU-THBATRB. — 8 b. 1/2. -  MarthëT

CLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un fout trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nôunoù

TiHEATRE DE LA  REPU BLIQ U E.- 8 h, 1/2. —
T'IÀ phat'bpttié<-.p.p fr! u.'. ■ . ■ > , J ..

ü
B

OUFPES-DU-NÛRD.— 8 h. 1/2.— L ’Auberge du
Tohu-Bohu.___________ _______________________ _

ELLEVILLE. — 8 h. f/4. — Le Contrôleur
des "Wagons-Lits.

MONTMARTRE.— 8 h.0/0. — Le Contrôleur de»
Svâgons-Lits. _________  .

CIRQUE D’HIVËR,— 8h.l/2.—SpeoUcIeéqu68trê! 
ÂRDIN"D’ACCLlM ATAfîüN .i Jeüdis et dimanches : Concert.

CINEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
L3̂0n, 14, boulev. des Capucines (Salon Indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGÈRE
M. DE LABOUNSKAYA -  Janb THYLDA 

La  Princesse au Sabbat — Les Braatz

FOLIES-BERGERE
o  Télép. 2il.84.-8'*l/2! 

Les Nains lutteurs 
A  l'E au ! A  l ’E au ! 
«cènes bùrlesqucs

NOUVEAU CIRQUE
P  A QTATA l e  boom erang
l iA lM  \ U  WATSON, son coq et son âne

BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
. . .  Mlle LARIVE 

n i  D T O  LA  MONTAGNE D’AIM ANT, ballet 
t A l i l i j  Angèle Héraud,. Renée Gautier

NOUVEAU CIRQ
Merc., jeudis ,̂ dim. et fetes 

matinées â 2''J/2.

A T -V A TD TA  Tous lé» soirs' spectacle varié. 
O L ï M r l A  LITTLE  ̂ ICH

LA  TÜRTAJADA, la célèbre troupe arabe 
Hadji-Abdullha. — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Dêrva: L. W illy . A T  V Y I p T  \ 
Dimanches et fêtbs matinées. U J j l l u l i ü .

r r  rvA D  A D A  Clovis, Delmarre,Raiter.Blondel
l < L U l f i l A U U  Les Boulingrin,de G.Courtoline. 
La  AfaniZ/g.—Dim., jeudis et fêtes, matinée à2 b.

C A  A T A P- d a r t y ,  FRACSON, POLAIRE 
O v A l/ A  Franches lippées: Baldy, Dearly, etc. 
Le Vieux marcTxeur de la Scala : Bertholy, Puget.

LA BODIfflERE à
Matipees-CQnferenceS. — Le soir, Spectacle.

n  A D TO T A AT A PAUL'US, Anna Thibaud. Villé- 
1 A  K I S ]  A IN  A f io i ’a.Ducreux-Giralduc,Vilbert 
Télcp.I5è.70] L aDemoiselle de chez Maxim.Oi ner

Tr é t e a u  58,rue Pigallo.Tél.l36,42.T» le » BOirs, 
DE 9n/2 : Fursy, HyspaMoy. E t Ailes 

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber

I ê MATHURINS Vive VAimée! Marguerite
Tél.2i:i.41, I Deval, Guyon, Bonnaud. Bati.alllc.

L r i A D ÏTriTATUO 9*'lli,laSoiréeBourgeois: 
E s ( j A r U i j  i\CA> Galipaux, Mlle Bréval. 
39.B*Capucines TéO56.4.0 | LaRctme:J°«SauIier

A 9 h.. VIGNO-
LBTTES-REVUE 

I Les Babylones.

CIROUE M EDR AP
Attract.nouv'” .Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à2 h.1/2

U ATTT TAT D A ÎT P T ?  soir», 4 8 h.1/2.
M U liL l iN 'I tU L u r j Spxctaçlb-Conçert-Baï, 

Tous les Samedis, grande Fete de A****-

TTO  A T T7 "félép. 407.60. — Totfs lô8 «Olrs, Ohé' 
L I u A J j D  Ûénud/'pièoç-féei’ie en 2 act.et 9tabl,

LksVIGNOLETTES'
Citéd'Antin,29.Tél;2i8-ll |

r  A U TT  T AAT 4.'^,r.T*-AuVergne.—Télép.256-4.^. 
L A I l I I j I  jui\9®l/2. Ligues-Ligucs-Ligues.GiW*

f(AITÉ-ROCHECHOUART.-TéL406-23.-SpMla- 
U  cle-Concert.—A  9 b.: Ça coîie ! revue en 2 act.et 
9tabl.de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

Gr a n d s  n ïT D  a v ü t  d® 2 h: à 6 h*«.
MAGASINS U lJ r  A 1 U jj j  Aliractt^*variééa.

l \ 'u  .
18,rde C

f  POLE NORD
ic/ii/.Entrée 1*.

La mer Glaciale et ses 
. habit»:Chasseauxours 
blancs.etc.De 2 b.à min*.

l é  Q u in q u in a  ja u n e  T o y a l  é t  u n  
V i a  d e  q u ^ t é  s u p é r ie u r e .

TOUTES PHARMAOIBS
^Exiger le véritable "Vin de Bugeaud. Rien 

défier des Substitutlont intéressées.

fiRANDEROüU 47^. Entr.: 1* Aseerii 1*.
DE PA R  S. , .Copcgrt, ThéAtre<AUract°«>

T A f î D  t i^ în Ü Ü T  ■ Ouverte de ’ 10 heure» 
1 */U iti H ilr  r  iJ iJ  d\x matin à la nuit, 

l 'r  étage. : Brasserie.—BARS à tou» les étages.

3 \:'MÉttÉS,pince-nes\tùneîtes,faces à main. 
v x i t i  Maison rèconwnândée'pour se» vertes ea

r o c h e , ( f < 4 t H i n ( è r i T f i É i A é l ,

EXPaSITiOHS

SALON DU FIGARO
l ’ a r t  d a n s  l ’ h a b it a t io n  m o d ïr h e

I jE Q a S T E L  g É R A N O E R

Œuvre de H ector GUIMARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures

L e  V e n d re d i r é s e r v é  au x  In v ita t io n s

AViS MOMDAINS
Avis de Mariage

PUBLICATIONS DU Dimanchb 16 A v r il  1899 :
M. Gaston-Prosper Deshayes, docteur en 

médecine, et Mlle Biancbe-Clotilde Aubouin ;
M. Oeorges-Léon-Marie Baleste d’Aatier d ü »- 

sel, et Mlle Madeleine-Marie-Joaèphe-Georgine 
du Mesnil de Maricourt;

M. Paul du Verdier, employé d'agent de 
change, et Mlle Marie-Germaine Brey;

M. Louis-Eiaile-Antoinc-Symphonen Handié, 
agrégé de l ’Université, professeur au collège 
Chaptal, et Mlle Anastasie-Augustine-Célestine 
N élo ;

M. Auguste-Clément Oaltier, docteur en méde­
cine, et Mlle Irma-Henriette Husson;

M. Max-Otto-Charles Riese, professeur, et Mlle 
Eugénie-Victoire Duranson;

M. Henri Maillet, ingénieur, et Mlle Constance 
Pasquler;

M. George» Silvie, ingénieur agronome, et 
M ile Blancne-Marie Leclerc;

M. Eugène-Loui» Dulac, lieutenant au 3» régi­
ment de zouaves, et Mlle Charlotte-*Eugénie 
Naud ;

M. Jules Rheim», banquier, et Mlle Hélène-Ma- 
rie-Flor» Getting; .

M. Julien-Rene Blanchard, pharmacien, et Mlle 
Emma-Angeline Michaut :

M. Alexandre-Reaé Lepinte, publiciste, et Mlle 
Anne-.Marie Mallct ;

M. Maurice Schmitz, employé à la  Compagnie 
Générale Transatlantique, et Mlle Marie-Magde- 
laine'Chevallereau ;

M. Henri-Georges Leclerc, docteur en méde­
cine, et Mlle Marie-Jeanne-Mélanie Foucher ;

M. Joscph-Alexandre Monnier, ingénieur des 
arts et manufactures, et Mlle Margucrite-Louise 
Mascart ;

M. Odon Rapalli, iournaliste, et Mlle Margue- 
rite-Alexandrine Mabille;

M. Qérmain-Joseph Laborle, entraîneur, et 
Mlle Marie-Magdeleme Sempastous;

M, Adolphe-Emilo Gelée, artiste peintre, et 
Mlle Louise Hourtic. ,

SPORTS
Chèvftux èt 'Voitures

500 VOITURES, HARNAIS.occ.ffH/ra«t,8,r.Dani

PONEYS ET CH EVAUX
D ’É Q U IP A G E

La  v e n t e  la plus importante de PONEYS et 
CHEVAUX d’EQUIPAOE de premier ordre, 
qui a eu lieu jusqu'ici en Angleterre, prendra 
place, par auction publique, te jeudi 27 avril, 
à Gowanbank, Darvel, Ayrshirb, ECpssB. 
Les chevaux sont tous pur sang an^ais et 
comprennent le remarquable trio : Eclipse, 
Encore et Excel, et dix-huit autres poneys 
de grand prix'; en outre, Beacon et Sonfire, 
une paire à sensation et do. haute qualité, 
Picbaid hob» ; Bounce, Talisman, et d autres 
chevaux d'exposition, outre vingt et une 
paires assorties de chevaux d'équipage ayant 
jusqu'à seize mains da haut.

POUR TOUS DÉTAILS, s’adresser au propriétaire, 
ALEXANDER MORTON, 

à Gowanbank, Darvbl, Ayrshirb, Ecomb.

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com-. 
merce : Voitures attelées en location. Voiture»

Anaonc.-Réc!.H.Ho8tein,47,49,51,r.deLaChapeUe,

MOO VOITURES NEUVES et d’OCCASION.
0  Maison STIEgEL, 159, rue de Courcelles.

OMNIBUS, COUPÉ 3/4 Bindcr. Rue Chazelles, 12.

Â
LFRED -BELVALLETTE s f  C'». 2t. Ch.-Elyséee, 
VOITURES DE CHASSE e t  DE CAMPAGNE.

OFFICIERS nilfIfSTÊRIELS

ADJUDICATIONS

Paris

MAIS®“ D  m TDB*GO,89,etiV.-D.-Aa5orctA.C«» 
angle n ,. 1  U ü , 402“ .R.b.ê2,320f.M.àp.700,000*.

NEÜ1LLY-8/SEINE.2 Maisons : 1» Binéau,9a; 
2» Rue Borghèse,32. C « »  7%“  et 217'". Rev. brut 

2,500*et 1,800*.M. àmKR-RAIN, rue Bdrghèse, 32. 
pr.30,000et20.000*. l c « »  153“ 6T«.M.àn. 5,000*.Adj» 
s ' I  ônch.,ch.n.,2jnai 99. S'ad.aux n o t M*» Delorme, 
11, r. Auber, etDüHAu, 3, r. Laffitte, dép.de l’encb.

V ILLE  DE PARIS 
A  A d j' s' 1 ench.,cb.des not.de Paris,le 9 mai 1899, 
T U D D A T A T  A  P A R ÏS ,  R U E  SECRETAN, 
I l l l l tK p A l iN  Surf.240“ env. M.àp.3to*lemètre. 
S’ad.auxnot.M*»MAHOT du la Qbkrantonnais,14, 
r.Pyramides, et Delorme,11,r. Auber,dép.de l ’enc.

âpr 
Paris, 9 mai M« Moreau, not, 76, r. St-Lazaro.

VENTE au Palais, le mercredi 26 avril 1899, à 2 h-,
n n A D D T l^ fT Ü  A PAR IS . 702, boulevard de 
1 jA U r lb l l i l  I r i  La  Villette. C»*^880“  environ. 
M. â p. 60,000*. — S’adr. à  M»' Léon Mu.snieb et 
François, avoués, et Fourchy,- notaire à Paris.

YENTEauPalaisdeju8t« r  k TCnATO A
à Paris, Ie3jmai,à2h. l^O  PARIS

Coûti®». 
B^ Malesherbes, 40. 775=34, 
Rue Lavoisier, 10. » 65-1=06 
Rue Lavoisier, 1 .. < 391=88 
Rue de Berlin , 16,. 756=60 
Rue de Berlin , 27.. 477=31

Rev. brut M.àp*
60.000 fr. 600.000 fr.
36.000 350;000
29.900 . 300.000 
36.400 350.000
23.600 250.000vw —. - - — - - —— ——- — - — :,

** D 'D  A D ‘*’ c** fi® -Br«hoy (S.-.O.), P.arc et dép. 
I  r  L lU r  Ce» env. 0  hect M. âp. 225,000 fr.

S'adr. à Paris à M » RoüT, 6, r. Trévise | Chain j"», 
Carvès, av*»; Mouchet, Labouret, Plicque, Pru- 

d'homme et Plocqao,not” » ; Fabre,not'» à Brunoy.

R
S

ENTE au Palais de justice, à  Paris-,
le mercredi 10 mai 1899, à 2 heures, 

MAISON A, PARIS

FAUB^ POISSONNIÈRE, 48
Révenu brut : 20,047 fr. 60. -

Mise à.prlx................ 150,000 francs.
'adresser àM l» P byRot, Cahên et Aron, avoués,' 

©t à M. Planque, sÿndic.

Environs de Parla

TAVERNY (S.-et-O.). G**» PROP** d’agtéraent C*» 
10,487». A  ADJ' s' 1 ench. ch. not. Paris, 2 mai. 

M.àp. 60,000*. M» Meunié, not,37,r.P6i380DDière.

Province

CIHANTREUIL, Courchevemy 
;(L.-et-C ),etFERMEDES*-ME8- 

Kii«.C»»i'*84"env.,â F * '» ouâü)«er.8'ad.M»»Rou8-
CHATEAU
Kii«.C»»i'*24“ e n . . , - . ------------ ---------- ------
88Aü,n'»Blois,etPanhard,n'-»,4,r.Rougomont,Paris

VENtES ET LOCATIQKS
Paris

I  N JEUNE DIPLOMATE cherche pcns. en fam. 
U aux envir. Ch.-Elyséeâ. Ecr. A. M-, 28, Figaro.

Environs de Paris

A VENDRE
parcjpwt, €

AVIS FINANCiERS

SOCIÉTÉ générale , .. ......

TOMETTES ET CÉRAMIQUES
P ilL lU iU  

U K IûN  MONOPOLE . . 
des 40 Usines de Tomettes et Céramiques 

de Salernes
Société anonyme au capital de 2,500.000 franc» 

divisé en 25,000  Actions de 100 frapcs

CONSEIL D 'ADMINISTRATION : '

MESsiEURSle comte de Narbonn&»Lara, vicejpré- 
sident de la Société M ining and Smelting u» o f  

Nescus(Ar\hge). 248, rue de R ivoli ; Bayl», ingé­
nieur, 22, rue Haxo, Marseille; MoüRLON, Dlfl- 
cier de la Légion d'honneur, aàminisfraléur ^  
Secteur électrique de la Rive gauche do Parii, 
4'L rua de Provence, P a r i»; Alfred ,N0Bs'eRô, 
industriel, 17, rue Weber, Paris ; Babdçl, pré* 
sldont de la  Banque Nationale 'de l'Industrie, 
33, boulevard Haussmann, Paris; Gaillard, 
chevalier de la Légion d'honneur, administra 
leur de la Société de Luman, 51, rue St-Jacque», 
Marseillé; Blanc, vice-président du Conseil gé­
néral dii Var, Salernos ; Fenouil, fabricant .de
produits chimiques, Marseille ; DèvIlle , âvç- 
cat, ô, rue da Constantine, Lyon 
fabricant de ciment, Màreeifle.

8ÔUSCBIPT10N

^ 25,000 A'=™ns de-100
donnant droit à un intérêt de 5 ®/e 

et à la  répartition de 50 "/« des bénéfices sociaux. 
Un quart, soit 25 fr. par action en souscrivant; 
'Un quart, soit 25 fr. par action à la répartklion ; 
Les deux autres quarts selon les- appels faits 

par le Conseil d'administration.

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES : .

A  P a r is  : A  la Banque nationale de l'Industrie, 
33, boulevard Haus«mann; chez tous les Chan­

geurs.—A  L y o n  : A  la Succursale de la Banque 
nationale de l'Industrie, 54, rue de .l'Hételraft-; 
V ille.—A RIa r s e il l e  : A  la  Sucpuiiale de la- 
Banque nationale de l’Industrie, 22, rue Haxo,. 
—  D a n s  l e  M id i  d e  l a  F r a n c e  : Chez tous les. 
Agents de change. — En P r o v in c e  : Chez les 
Banquiers. Agents de change, ■Changeufs et 
Correspond.de laiîangue naiion^*^deV Industrie,

L 'É M IS S IO N  A  U B Ü  D U  15 A U  25 A V R K - .

ËxposÉ t La Société a pour but de réiinié par 1« 
fit les 40 usines de CéramiqnoS'aeSa^groupement les40usines de Ceramiquos- 

lernes, villeeroze et Largues (Var) qûi làbvi'qüent 
principalement les carreaux carrés et les nexa*

f onss rouges pour carrelage, dits-: Toméites de' 
àlërnes. La réunion de ces usines tonstltuora 

un- monopole que lui assurent la nature unique 
de se» terres et le  mode de fabrication.] '

Avec les nouvëaùx traités italiens, Salernes 
exporte 121,000,000 de tomettespar an. Ce chiffre

fiourra être -doublé dès -la première.année, car lâ 
utte que se faisaient les 40 usiniers sajecnois 

n’existera plus. Les prix de vente pourront être 
élevés, d’ou un bénéfice très sensible pour la nou­
velle Société. Les fondateurs ont Vérifié scrupu­
leusement les comptabilités ainsi que les expédi­
tions faites aux différentes gares des localités 
ci-dessus. II ressort de ces ëtufies un chiffre ds 
121 millions de tomettes exporté©» par an et un 
bénéfice de 9.50 “fo absolument garanti diÿüisdS 
longues années par un MONOPOLE ABSOLU-•

Ce bénéfice pourra être doublé dès la première 
année par le groupement de ces quaruite usines 
en une seule Société. La production et la vents 
s’accroissant encore; les souscripteurs peuvent 
espérer une augmentation très sensible de béné­
fices en peu de temps.

Adresser le t t r e s  e t  mandats à M . l'Adminis­
trateur délégué de la Banque Nationale d i  
l ’ Industrie, 3.3, boulevard Haussmann. Paris;

BAISOHS RECOWWAHDFES
Objets artistiques 

PIANO modèle P a p e ,  36, B"»-Nouvelle, 1»' ét»%
é

Ameublement

. -V

H A M B U R G E R  F “  ^
362, rue Saint-Honoré 

Obtets d 'a rt e t  d'ameublbm* anciens, TapiBsebies 
Porcela ines de Sèvres, Saxe, 

_____________________Tabatières — Éventails.

L ibra irie» Musique
-  ■ ■ ■ ■ ■ --------------

B U L L E T IN  DB

L A - L I B R A I R I E  D U  F I M R O

Maurice R ollinat : PAYSAGES ET I^AYSANS,
poésies........................................................ ‘3 50

Jean L orrain : HEURES D’AFRIQ U E... ]  3,50
Daniel L esueur : A U ’ DELÀ DB L ’A* ,

MOUR.....................................................  ■ 3 50.
0. R eclus' :  LE PLUS BEAU ROYÂUMB 

SOUS LB CIEL. -  NOTRS BELLS . '
FRA N C E ....................................................12 g

B. bE Kenenburgh : L A  FEMME ' RÉGÉ­
NÉRATEUR. -"3 59

ARTISTE ÈS CRIMES, traduction par
G. Modod................................................... 3 50

Jeanne Mairet : SYB IL...............................   3 50.
H.- Boutet : AUTOUR D’ELLES ; L e

L ever, L e Coucher................................. 3 50

|[OTRE Service de Librairie se charge d’expédier 
1 ces volumes contre remboursôtnent.. Pour 

l ’étranger, le prix est augmenté d© 5 */ù pour 
frais du pii raeemmandé................ , ■ '

P our éviter les .on-vois d’argent multipliés, noa. 
Abonnés et Lecteurs pourront adresser au-. 
Figaro  fine somme on dépôt, êt un compte' 
courant leur sàra pavert. ' - • ‘ - •-

4 DONNEZ-VOUS A LA ...............

*  R E V U E  H E B D O M A D A IR E  .
P tO N , N ou rrit e t  C‘ », 8, rue Gara’npvère,.Paris, 

160 Pages de Texte  par .Semaine ; Roman». 
Histoires, Chronique», Mémoires,"y ôyages.étÇ* 

Recueil le plus complet et le plus inté-, 
ressantdeb œuvres de no» meillenrs écrivain»

Abonnement : Parta, un an, 18 tr.',Dépavtem9nUf: 
20 fr.; A<rawger. 25 franc». • . •

Paj^umerie
* ■■■ !■■■■■ Il ! .■■■■> Il «

Leçons de beauté, Soins du visage. Effacement des. 
rides.M»» Mallé,81, r. duBac.lh.àS'b. etcorbesp.-

INSTITUT FEMININ,Kcole-de Beauté.Levisaea! 
embelli, rajeuni, — M »«  LcioGi,"’-ff, rue Gluok.'    , -• - ~ ' ;■
H ygiène,. M édecine, Pharma.cie 

Le m eilleur tonique est lè V IN  COCA M AR IAN Î-... -  .w .1.»-»   —Q -1, f.* I>i* ». lÉ'if.iM. .J
P H A R M A C IE  N O R M A LE :-

tRMAC _________ _
]9,.r.ue Drauot, e t  15 et 17., rüe àe'Provigniye.'.' 
Leur titrage est 'rigoureusement exaet, d'cur-- 
solubilité parfait© ôt leurgéût agréj^Ûè.-'.

DOMAINE DE LA RIVIERE
Commune de'Moülins-le-Carbonnel, à 8 kilom. 

d’ALENÇON, retenue, narc, deux fermes; 
d’un revenu total de 5,000- francs. •

Adjudication à Alençon, en l'étude do M» Hébert, 
notaire, le 17 mai 1899, à deux heures

V E N TE S  A  L ’A M IA B L E  

. PïoYlnoo

Ag e n c e  d e  lo c a t io n s ,  io , rue de la Patæ. 
Magnifique APPART* privé à louer meublé, 

Champs-Elysées, un an au inolhs, 2.500* par mois.

r r r v n n  (  T'hT A  VENDRE. 98, rue Greuze (près 
I ë j I I  l A l i l  Trocadéro),288mèt..17mèt.façade, 
35U fr. 0 mètre. Gérard. 3, Sébastopol, 1 h. à 3.

Pensions bourgeoises

CjAÎSON 1899. — CHATEAUX. VILLAS, etc., à 
^  louer et à vendte: S'ad. T ièNen , 22.r.Capucine».

Etranger

ou A LOUER, bord Lâc Léman,.pr. 
L to  Gènève, CHATEAU MEUBLE 
Ç-. AdresBQ ; Bort, régis*eui', Gïnéÿb.

de chaux
de soude - - i . i i  ‘ 2*'23;

» » de fer ■ ■ • <.. 2* 2»  '
s »  de magnésie .■ . . . .  ' .2* 25

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie)................................ • •■3* » •

Kola granulé© Paquignon^.............  2*25-
Coca » »  ■ ...................... i 2* 25.-
Mathé » • ......................;  2*25-.
Quinquina • — .. i  -2*25-;
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro* • '

phosphatés) ........ ........... . .3* ■ ,

Alimentation   ; ^

liTTTT 1? n ' f i T  T \ W  Iivréepar.5etl0.k9», 2fr. 
I I L  I L d  JJ U L l  V u  le kifo. fr.anco v. gare. 
Emile Pinède, prop'*. domaine-de Châteaunèuf. à 
QRANS (Provence). Accepter^ représenta .séripuj\

VÔTftGES ET EXCURSiOHS
Stations thermales à l’Etranger

D  II TYP K ClfrUTVf THERMALES ALPINES leS 
l l A U l J i i O l i j i i N  plus fortifiantes de l'Europe. 
18 sources de 39® R, (izO® F.) temp. max.; au coni re 
de la plus magnifique région des glaciers, duclié 
de Salzbourg ; très efficaces dans affections ner­
veuses (spéoialem* névralgies), gOutte, rhumatis­
mes, vessie, reins, épuisem* système-aerv» (séni- ; 
lité) convalescence après sér»* maladie. Appart*» * 
confortables dans 56hôtels ou maisons meutilées. 
Bains partout. Saison: l» 'm a i àu^ÛT’»'». Imi'KHâ'*®»' 
réductions av. le 15 juin et après le  15 aoùt.-Pros- • 
ppctus f'o. S’adr. à la Société à Badgastein, A u tri-. 
che. Eaux thermales, chez M ' H . M a t t o n i , Wien.

Grands Hôtels recommandés - • 
à «  l’Etranger »

ALLEMAGNE

BAD lüSSM EN ,

Ayuntamiento de Madrid
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reoomœaadôs de France 
P en fio n i de fam ille, Boarding-Hoasea 

« e t Caoinos ' _______ . __________________
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande réduction pour un  
■minimum de 15 insertions par 
mois.

â v j s

SAISON De
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

B IA R R IT Z

ORDRE. confort. Sit® uniq. 
auMidi et s>:Mer.Calorif. Ascens® 
Lumière éleotr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis oouvert. Dépêch** 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à p r ix  modér.

PAR IS .,
Ch.-El.yB.L’hote

LANGHAM HOTEL dtrSa
"  '■ par excell®* des famii. aristocrat.

n  A 'OTO H ô te l Bradford,70, r. S^-Ph.du Roule, 
I  A l l l l J  pr.R«»-P*Ch.-Elys.Clientèl6 châtelains.

P A R IS
ndtel-Pension Florida.CovD  moderne, 
5,rue Léo-Dclibes (av. Kléber).Pr.mod.

BEZIERS. — Hàtel du Nord, au centre do la 
ville. Maison de premier ordre.______________

CANNES. Splendid Hôtel. Cuisines et caves re- 
nommées.Vue magniflque.Prèsgare.Asoenseur.

C 

C

lETTB. — Hôtel du Grand-Galion. Convient aux 
familles. Très confortable. Prix modérés.

HALON-s/SAONE. — Grand-Hôtel. A rnettb , 
propriétaire. Table et service soignés.

D

G

H

,IJON. — Hôtel de la Cloche. Goi5Set,‘ propr*. 
A  proximité de la gare. Grand ponfortable.

RENOBLB. — Monnet. Recommandé aux 
touristes. V illa pour pension â 2 kilomètres.

TERES. GS Hôtel des Iles d’Or. Situât, splend**. 
Réputation europ®*. Pension dep. par Jour.

Ly o n . — .Europe Hôtel, place Bellecour. Maison 
de premier ordre. Crepaüx, propriétaire.

Ly o n . — CafS Neuf, place Bellecçur. Cuisine 
de 1«® ordre. Spécialité de Quenelles Nantua._

ÜJ

M

ÂCON. —* Hôtel de l’Europe. Maison spéciale 
pour familles et touristes. RoussET.propriét®*.

ÀRSEILLE. G4 Hôtel de Noailles et Métropole, 
rue Noailles-Canebière. Réputation univers»»*.

ARSEILLE. La  Réserve (Rest» Roübion).Réput. 
europ®*.Expédition bouillabaisse depuis 20' f«».

ENTON. — jyôtef de Menton. Situation en plein 
Midi. Ascenseur. G* confort. Jardin d ’hiver.

N
ONTE-CARLO. IlôteldesPrinces.Y.o plein Midi 
Recom.aux famil.p.son confort et mod. d.prix.

AIICB. — Le Grand Hôtel. Le plus important de 
1 la ville. Trois ascenseurs. V’’* Schmitz, prop'*.

MIMES. — G* Hôtel du Luxembourg, situé dans 
1 plus beau quartier de la ville. G<» confortable.

S t-RAPHAEL. Grand Hôtel. En plein Midi. Vue 
splendide de la mer. Pension. Prix modérés.

T o u lo n ,  g *  Hôtel, tflace des PalraiersTExp"* Au 
Midi.Vue sur rade.Jardin d'été.P* mod.Pension.

VALENCE. — Hôtel du Louvre et de la Poste, 
Indiqué pour arrêt dans le trajet Paris-Nice.

Paqucbots-posto français

M O U V E M E N TS

C O RD ILLÈRE  (M. M.), parti à 11 h. matin 
pour le Brésil et La Plata.

New-York, 15 avril.
l a  B R ETA G N E  (C. G. T.), parti à midi pour 

Le Havre.
La Havane, 15 avril.

L A  N .4V A R R E  (C. G. T.), parti à 5 h. soir pour 
Saint-Nazaire.

Ncw-York, 16 avril.
L A  TO U R A IN E  (C. G. T.), arrivé à 9 h. matin 

venant du Havre.
Le Havre, 16 avril.

L A  C H A M P.iG N E  (C. G. T.), arrivé à 3 fa. soir, 
venant de New-York.

Port-Saïd, 16 avril.
IR A O D A D D Y  (M. M.). parti hier à minuit pour 

Madagascar, La Réunion et Maurice.
P O L Y N E S IE N  (M. M.), parti à 3 h. soir, ve­

nant d'Australie.
Aden, 16 avril.

C A LE D O N IE N  (M. M.), parti à 3 h. soir, venant 
de l'Indo-Chine.

E .  2 6 ,  r u e  R a c in e ,  P A R I S

L E  M O N D E  V É G É T A L

FLEURS, PLANTES, FRUITS
T e x t e /  A q u a r e l l e s  e t  D e s s i n s

d e  . G .  ï  F R Æ I F * O I V T

© P A R T O U T  L A  ! ' *  S É R IE , aoBC p la n c h e  e n  c o u le u r s ,  2 5  c e n t ,  a u  H eu  dà 5 0

eomEKC» DE u  SAISON : 1er haï r a m  l  m  r % â l M I >  cohhexc» oe la saison : t» ' kai
tau, lalns et Ooscbes k  M l  X m l  h x m l c A l l l I X  cabinets pneamattipies

de tontes espèces T  IV l  1^  U  £ l I  l a t J  Erdrottiérapie — Lait de vacbe
laMletlene, Bectrlcité, Massaxe ■ • ■ ■ ■ W  t a b a W  et de Cbèwe. Petit Lait

A llem agne, Station du Chemiu de fer de Nassau, non loin de Coblence 
EAUX A lcalines, Chlorurées, Sodiques, 28» — 50® C.

T IL L E  D E  B A IN S  IN T E R N A T IO N A L E  D ’U N E  A N C IE N N E  R E P U T A T IO N  
Reliée par Chemin de fer funiculaire s U station de Cnre d'air ; BOHZIOIALBERC 

■Bdlealieae • Catarrhes du Nés, du Pharynx, du Larynx, des Bronches ; Catarrhes de VEstQmac 
et des Intestins ; Affections catarrhales restées après Pneum onie; Coqueluche, Grippe, Influanza. 
Îas  Sources d'Ems «ont également très efficaces contre un grand nombre de Maladies de Femmes. 

Prospectus par l ’Adm inistration de Bain et la Eur-Commission 
SALLES DE CONVERSATION, DB LECTURE ET DB JEU, THEATRE, CONCERT TROIS FOIS PAR JOUR

BALS, RÉGATES, CHASSE, PECHE 
Principal Rendez-vous des Touristes visitant la Lahn, le Rhin et la Moselle, st. a. c.

CAPITAUX PBRSONNBL# « r  Intt* nr**ti«s : Melseaa. BnMMstoas, 
N u a m -I^ ro p r ié té a  (rsna avertir luufniititrj), Titrea  
nominmtita {en eeiuerveiU eee (i(rei). etc. Avance immédiate.

H. DAUPHIN, sa. Rue 8t-Lasar«. Paria. — Ttitph.1iS‘U. PRETS
U  BANQUE FONCIERE^ l,î.deHanbenge,Par!»*

CAPITAUX
LA BANQUE FON

PRETE DES’

r,.*?'.'. NU-PROPRIETES
MUnmcfibles.a l'ioau T IT D C C  NOMINAXlFS.en 3 

d « i ’tt*n/rui<i«r. I I I  liC O  jours, mène déposés 
Cfaeson fiera  et «  eos inea, eazie fraas/ertet en 
eonscDantlcsTltres.— Sueeeeaione indiviama sans 
le concours des cohéritiers. -  T itree  grrerée de 
re fe tir . Vautrn ita , Panaiona it Ptentea W agéree 

PoUcaa i'Aaaurancaa-'ViaotmaEcransCree.
itt/TH R  UflDU el sus m is PB£iUBUS.rêiEM.f5Mf.

it  DIABETE
est guéri par le 

P A IN  D E S V IL L E S  qui eit
très Dourrisaant, très agreabis ayant 
de la nie et en même temps très 
elficace. 90 fois sur 100 il féit tomber 
ie  cuore & aéro en 8 jours. 11 est 
employé dans lea Hôpitaux dé Paris.

Catalogue det Produits antidiabètiques franco,
LABoiTaniiaPAPU.g(f.né«4td*‘ ;B4,fwe£ttepr;Blllar»al.

Mines I  Or «TraDSTaal
B E N 8 E IQ N B W E N T 8  «t N É Q O C IA T IO N a

L ire  U  REVUE SUO-AFAICil/iVE, setil Joamal 
français uniquement oensacré aux valeurs 
Bud-africainea. — Ab» : 10 Ir. par an. — 
Serrice gratuit un mois sur demanda. 
Dir. : M. H enry Dupont, qui fait  sa spécia­
lité  de l'étude et de la négociation de ces 
valeurs, à Paris et à Londres, depuislSS?» 
Bureeux : 18. Rne dn Quatre-Septembre, PARIS.

S a U U E B .  G R IP P E . M A U X  de G O RG E. IN S O M N IE S , 
D o u le u r s  d e  t o n t e  n a t u r e .

Staw, S fr.: Pata, 1 fr. SO. FUMOUZB. 11. Faul» 8<-Deala. Parla.

L’ UNION VIE
C o m p a g n ie  d ’A s s u ra n c e s  P o u d è e  e n  I S S B

i L u ^ z x i e z K t a t i o x x  d u  F ^ e v e a t A  
R E N TE S  VIA O ÈR ES

s a *  I t u a  d a  l d  B s n a u e .  P a r l a *  "

S Ü Ë R Î S Ô N S S ë ^ .

Marseille, 17 avril. 
ORTEOAL  (M. M.), arrivé à. 7 b. matin, venant 

de Gonstantinople. '

AVIS COWERGHUX
Industrie, Fonds de Commerce

A LI.MENTATION (Gros),près l ’Exposition. Direc­
tion facile. Très ancienne maison. Bénéf. nets 

18,000'. P r ix .- 36,000'. DELORME. 18, r. du Louvre.

ASSOCIÉ A V E C  175,000 F R .
est demandé dans une des plus belles 

AFFAIRES INDUSTRIELLES de la banlieue. 
On assure 60,000 fr. de bénéfices nets 

à chaque associé.
Développement constant. — Immense avenir. 

HANOL, 17, boulevard St-Germain. Téléphone.

SUPERBE AFFAIRE s*conn.spéc.d*beatiquart®. 
In3tal»®derniergenre.P*30.0uÛ'àdéb. Gros bén.

iTRIELLE, 24, r. Taitbout, 
Téléphone 216-48.

HOTEL Riche (Opéra). 37 p. lux, meub. Tr. pressé. 
Cause malad.grave.Netdet.fr.l4.000'.Acéderp® 

moitié de sa val®. Rens.grat,HucHAB,188r.Lafayette

BANQ UE IND U S

COMMANDITAIRE ou INTÉRESSÉ av. 50,000', 
demandé p®donnerextension d* A  ff. industrielle.

F A B R IQ U E  DE P A R F U M E R IE
A  CEDER APRÈS FORTUNE

Maison de Vente à Paris. 
Usine Banlieue avec Beau Pavillon.

Bénéf. nets 20 0/0 du capital.
Prix modéré. Facilités de payement. 

Anc.M»" DENisetC*,banq. Paris,33,r.Le Peletier, 
H. LUCAS et C»*, suce®»,(  Londres et Bruxelles

Oc c a s io n  EXCEPT»»*. — a  céder, cause départ, 
APPARTEMENTS MEUBLES,Champs-Elysées 

luxe et confort modernes, clientèle riche. Sérieux 
Rien des agences. — Ecrire : D. V. âj, Figaro.

A f f a i r e  a d m in is t r a t i v e
Une heure de bureau par jour. Bénéfices 
de 40,000' nets par an. Prix : 130,000', 
Les affaires sont assurées par traités. 
Tout EC fait par corresponaance. Sans 
aléa. On peut faire gérer. I l  faut 150,000' 
pour traiter et marcher. Existe depuis 
20 ans. Les bénéfices augmentent chaque 
année.

M. CHALAMEL, 7, RUE LE PELETIER. PARIS.

CAPITAUX
Offres et Demandes

Bonne ouvrière en plumes demande command»* 
de 3,000' p® facilit®continuat®“ de son industrie, 

Excel réf. S'adr, Ag«* Protestante,20,r.de Vienne.

RESPECTABLES sont demandés p*
  placer un TITRE  sûr de 1.000' rem-

joqrsâb'le à 1,500( dans 6 mois. Ecr. S. S.T. Figaro.

|RÉTSs®hypoth. Paris, prov. dep. 3,50®/i»,avances 
imméd»*» av. formalités. Potier, 42, r. Vivienne.

ITUATION DE 6 à 8.000 FRANCS PAR, AN  
est offerte, dans Affaire Industrielle etCommér- 
ciale, à PERSONNE honorable disposant.de 
50,000 à 60,000 francs qui seraient garantis. 
Conviendrait à officier retraité, — Ecrire, 
pour tous autres renseignements, aux initiales 

A. B. R. G., bureau du Journal.

S

REHSEIGBENEMTS UTILES
Mariages

ARIAGES riches pour Paris, province et étran- 
ill ger. M“ * Gruet, rue Maubeugc,26(32* année),

MARIAGES riches.V®»Gutot,86.b* Rochechouart.

R i c h e  NÉG0C»,35 ans, ̂ ou s» D»»*ouV** indëp'S 
honnête, 8ér.R.desag.Ecr.5245,passs«Opéra,27.

I ,, - ' I '
Le Gérant responsable : A. BOREL.- » ̂ l■ Il ■ » *■ ‘ I ■ « I* I» ■ 1

Paris. — D. Cxssiomeul, imprimeur, 26, rue DrouoL 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorilleux.

jœprüné sur les nouvelles machines rotatives à six PSfea 
de MARINONI.

Toutes les Hernies
ItDeteeaiesSal'èomnBcenDc lilifrmol, 
sont ebsolumeot inamleauei par leNOUVEAU

PN E U M ATIQ U B , Imperméable 
et tant raaaorttlbrereté t.g.iLs:.), 
le  eeul qui pulese être porté

et Joar aana ae déplacer et aao* eecaaïonaer êueuni <én« 
même en traraillaot. Il t t l  ln,i$lbl* ri irnptrttplibii au tcucbéf. C’eat 
La eènlable perfection de l'appareil herniaire »an« retaorla et le 
•enl qui puiaae arriver h la guerieoa aana obératlon La Brochure 
et intéreaeanie aur la Hereie ail ae trouve décrit el repréienté ce 
nouveau bandage avec son mode d'appheation. eat envoyée grar/« 
et avec disirétien a toute* lea personne* nui la demandent h 
K .  cLAVSIIIB , apéciaüate, SSé, raubeura Selot-Uartin, Farta.

BANOAGE

s

SOCIETES R e c b e r c b o d e  C ap ltnaX s 
C o n s titu t io n ,

_   ____ _____________ Olstolutlon, LiquldstlM.
O FFICE, C ENTH A L .2. r rfe ényaitca. 1tU».Ui.||.

UMaison E, VORMUS, 5 , rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250.44 (Maison do Conltanco, e* s n n i»)
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SECRETie
Plus de RIDES
La itéthoda Beautyffèna du 

D®' de 8ARZNE est une merTellleuse 
découverte scientifique qui

E F F A C E  Û  J A M A I S

RlUES, CICATRICES
■  *  Peints noirs, Tseiiat. Ronturs, Varesturss, 

Acné, Petite Verolo.
Rend ta Peau blanoha, lo Teint trala. 
R É S U L T A T  M B H V E IL L E U X

Brecksr* szpIkiUn di la littoiiaoMiitlBM. 
niraitii R£Z4tL. 71, Em  dsPraTiBea. PUIS

B E A U T E
NidoTeint Hétrii

La Méthoda ’Bamuijgésta du 
Docteur 4e 8ARZNS est u& prédeos
Talisman qui

D é t r u i t  p o u r  T O U J O U R S

ET UU VETS
<fd«graeieM«,iant e/fdrer fa pesa. 

Auore la Jeaneaee et la Beaatè M èalt 
A tout tge.

S U C C È S  O E R T A IW  ■
Brê tre «Tsliutlri éi Is LUedi 30 swtwa
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L 'a c t io n  do l ’oua te  THERMOGÉNE e s t c e r ta in e  e t  Im m é d ia te , SURTOUT s i  on  l ’ a s p e rg é

Cigarettes iDdieiuies de CRMAULT a G
Remède le plus efficace connu, contre 

r  ASTHME, l ’OPPBESSlOH, t'INSOMNIE, le CATARRHE et pour faciliter l ’EXPECTORATtOH. 
PRIX : a  t. Pharmacie V IAL . 1 rue Bourdaloue, PARIS. PRIX : 2  f.

m * 'C . O t t o  G e h r c k e n s  ,  ̂

— doOW Mètres 
,—  toujours en stock

0. simples Jusqu’à 800 mm
- ______ sourroles doubles „  tOOO ,,
courroies pour machines > marche rapide.
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Bats. Baisu d é b i g n a t i o n  

DBS VALEURS
Hier in jon ri

F o n d s  F r a n ç a i s

8 a

8 -

350

2 50 
17 50 
15 »  
20 » 
12 » 
12 » 
80 » 
20 » 
10 »
2-50 

10 . 
10 - 
iO »
250 

i2  •
'4 »
3 * 

20 » 
17 60
3

„  05 • • • • 3 96 FRANÇAIS.................. ept 101 85 101 90
. .  12 • • ♦ • terme 101 92 102 05
• • 4  a a • 4  4 3 96 AMORTISSABLE.. . .  Cpt 100 50 100 50
4  0 m 4  • « terme 100 55 a • • • a

. .  05 •  4  k • 3 1/2 96...........................cpt 103 4Ô 103 45
« • » • terme 103 60 103 60

• b • • • • • • TONKIN 1896............................. 85 . . 85 . .
• ♦ • • 4 0  •• INDO-CHINE 3 % % ..............cpt 470 . . 470 . .
•*«* • • a • • • DETTE TUNIS 1892................... 496 . . 496 . .
• • 0  4 m /OBLIG. 1865 4 96............ .. 544 . . 544 . .
â  a 4  4 .1 75 —  1869 3 .............. 426 . . 424 25
,1 . . fid — 1871 3 % .................. 409 .. 410 . .

1 ' . . <A , —  1875 4 96 .................. 654 .. 553 ..
4 50

Ph —  1876 4 % .................. 556 50 552 ..
.1 50 a • ~é « § (  —  1892 2 % 96, 265 'p . 394 . . 395 50
1 7,5 • * • a M i —  —  Q u a rts ............ 102 25 104 . .

.3 . - 1 —  1892 tou t p a y é  . . . . 405 . . 402 ..

. .  25
a-4 
, T —  1894-96 tou t p a y é . . 397 .. 396 75
AN —  1898 2 96 .................. 444 50 444 50

. 75
> 1 —  —  Q u a rts ............ 111 .. 111 75

2 25 VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 404 75 402 50
.2 5 — d'amiens 4 96............... 122 50 122 75

— DE BORDEAUX 3 96 ____ 260 . . * a • • •
*■ -  -  1881 4 96 516 . . a » a 0  41 . . — DE LILLE 1890 3 % 96 • 504 .. 505 , .
• • • • . .  50 — DB LYON 1880 3 % . . . . 102 50 102 . .

F o n d s  E t r a n g e r s

2 75 • 4 a • « a ANGLAIS 2 *1 96.............. . c p t .110 40 a . a k .
4 » »  m 15 • k ,4 • AUTRICHIENS 4 % OR (40 fl.) » 101 25 101 40
5 9 * d k a « « 5Ô —  -OBLI. DOMAN. AUTRICH, » ,316 50 316 . .

10 0 .1 • k k a ARGENTIN 5 96 1 8 8 6 .... • a • » 473 . . 474 ..
22 50 • • « ■ • • k • BELGE 2 % % ............... g , g 0 94 . . g . g .
4 » • • 25 4 4 k 4 BRÉSIL 4 % 1889, 100 I . a a . « 62 . . 62 25

» « • k • k • g , BULGARIE (P r in c .d e )5  % 1896 •* 423 .. a a * a a
■ • • • a g g 50 CONGO (bons  a  l o t s ) . , . a » 91 50 91 . .

4 0 • V a g EMPRUNT CHINOIS 4 96 l lb .  » 103 .. 103 ..
4 0 55 ÉGYPTE DAÏRA-SANIER. . a*a k a 105 50 104 95
4 0 • • 40 a k k a —  DETTE UNIFIÉE . . . . . » 109 .. 109 40
3 50 • • • • a k k « —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 104 60 « a a «a
4 25 , g g , g k k k —  OBLIG. DOMANIALES. » 1C& 75 a a a k a
4 0 30 g ^  ̂g ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . ” 59 10 59 40

80 0 .5 k « g J k a —  OBLIG. CUBA 1886 . . ,  » 279 .. 284 . .
15 ’ 0 a 0 • • .3 g g HAÏTI 1875 5 96............... . . . » 217 .. 214 ..
30 0 a » k a a k k • —  OBL. 6 % 1896.... . . . » 375 . . 375 . .

7 50 • a k " • • k a HELLENIQUE 1881............ . . . » 229 .. a a a a •
4 0 g • 50 « k • • ITALIEN 5 % .................... . . .  » 94 95 95 45

32 g g • k — — terme 95 10 95 42
15 0 • a g a •4 • a VICTOR-EMMANUEL 1863 . . . . 336 .. 332 ..
1 » g g ■ k • a PORTUGAIS 3 96..............terme 26 15 26 15

% .2 , , « k • a —  4 X 96 1888-1889 189 .. 191 ..
% 25 « k • a -  4 96 1 8 9 0 ... . . . . 148 .. 148 25

22 50 .1 , , • k • « OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % 96 485 .. 486 . .
4.96 • * 30 , g g g HONGROIS 4 96 (o r ) 40 f l . . . . 101 70 102 . .
5 0 • • • • g « 45 ROUMAIN 1893................. • Cpf 103 25 102 80
4 0 * • k • • « • • —  4 % 1896........ . c p t 95 25 a g g
4 0 • k a a « • • k —  4 96 1«>8........ . c p t 94 20 94 20
4 * 0 • k 20 •  4 k • RUSSE 4 96 1867-69........ a a a • l a i  45 103 65
4 0 • • • • 4 ê • • —  4 % 1880............ • a a ■ 103 25 103 25
4 0 * • 25 a • •  4 “  4 % 1889............ • a a a lO i 20 101 45
4 0 • « 50 • k 0  a —  4 96 1890,2* e t  3*8*» . 101 25 101 75
8 0 a • 40 a 4 • « -  3 96 1891-9-i (o r), 92 10 92 50
4 0 k • . . a É k • -  4 96 1893 (o r V . . a a k a 103 .. 103 . .
4 H • • 05 • • k k -  4 %  1894 o r  . . . ■ a a a 103 25 103 30
8 50 a • a 0 k 4 é • —  ?  K 96 1 8 9 4 ...ferm e 99 10
8 0 ■ 4 10 k * a • “  d 96 1896 (o r ) 93 . . 93 iô
4 0 4 4 k 4 • • k 4 — CONS.4 96l*,2«s.obl.I0Û '« 102 . . a • a a a

1 « 4  4 4 0 0  a —  —  sen s , ob l. IOO'. 102 .. 102 . .
4 50 k • 4  4 ■ • 4  • INTER. CONSOL. 4 % 96 . 104 25 •  4 4  k -
4 0 k g 0  k • • g g —  —  4 96 Ch. t. 4 f r ....... 100 10 k • a a a
8 0 4 • k • 10 —  TRANSCAUCASIEN 3 % 92 20 92 10
4 0 . A a 0 0  a SERBIE 4 96 1895..........ferm e 62
1 0

k 4  

k 0 50 4 0 0  4 DETTE ÏURQUE496(s‘ *B )fc rm 48 . . 48 50
i » a k 20 a k • • —  —  (8**C » 27 50 27 70
1 » 35 , a k a —  —  (s ‘*D 0 22 95 23 30

20 » .4 50 —  OTTOM. CONSOL. 4 96.. 413 .. 417 50
20 0 .1 OTTOM. PRIORITE 4 % .. • • • • • 483 484 ..
20 0 .3 __ —  T o m b a c . . . 402 . . 405 . .
25 » -  5 96 1896........ ......... 485 . . 485 ..
» • • 0 .8  50 DOUANES OTTOMANES & 96*.* 510 . . 501 50

Dero.
rereoD

Haiss. Baisse DÉSIGNATION 

DES VALEURS
Hier AojoQrd.

S o c i é t é s  d e  C r é d i t

11458

19 01
35 « 
12 50 
50 »

2s" « 
25 »  

»

15 » 10 fl 
17 » 
35 » 
5 » 

25 »

40 »

30 H 
12 50 
37 50
5 « 

17 50 
10 »
12 50 
15 »

*
6 " 
7 »

25 »

*
*

13 >•
15 » 
12 »
16 » 
13 - 
15 » 
15 » 
15 •
3 >• 

280:^

• k . • • 20 .. BANQUE DS FRANCE............OPt 4020 .. 4000 ..
10 .. 4 9  4 • — — terme 4000 .. 4010 ..
10 ... 4 4 • • »  D’ALGÉRIE............... 890 .. 900 ..
a k 0  4 .2 — INTERNAT»* DB PARIS 622 .. 620 ..
.1 . . 4 0  • • — OTTOMANE.. . .  tcm ie 584 .. 585 ..
.5 .. 4 0  •• — PARIS-PAYS-BAS.. ept 1Û70 .. 1075 ..
10 .. « •  • ■ — — fem»e 1065 .. 1075 ..
a a « a a «  ** — PARISIENNE............. 486 .. • a a «a
.2 . . a ■ • * •F-i ,NAT»* RÉP.SUD-AÏR.t* 347 .. 349 ..
• k * • .1 .. — F»® DE L’AFR. du SUD. 93 .. 92 ..
.1 50 a • • * — — ferme 90 50 92 ..
.5 .. a a «  • HYPOTH. DB FRANCE. 585 .. 590 ..
• • * * . 1  . . — DES PAYS AUTRICH»*®* 504 .. 503 ..
4 0  0  • 4 0  • * — SPÉCIALE D. VAL. IND 221 .. 221 ..
4 0  * * 4 9 COMPAGNIE ALGÉRIENNE....... 797 50 a a a k a

a b . ,  50 FB*® DES MINES D'OB. 103 50 103 ..
.. 50 4 9  *  • COMPTOIR NAT»D’BSCOMP»*cpf 608 50 609 ..
.5 .. •  0  * * — — terme 605 .. 610 ..
12 .. 4 0  • • CRÉDIT LYONNAIS..........’...cpf 896 .. 908 ..
13 • • • • — — ferme 896 .. 909 ..
a * * * a «  * * — ALGÉRIEN................ 895 .. a a a k •

a • • • a • * * — INDUSTRIEL ET COMM» 630 .. 630 ..
- • • a a • * * — FONCIER D'AUTRICHE. 1300 .. k • a a « •

14 •• — FONaEB ÉGYPTIEN.. 516 .. 530 ..
.a • a ;s ■75 -  -  3% % 504 75 502 ..
. 6  . . a • * * ROBINSON BANKING. . . .  terme 96 .. 102 ..
a • * • • • * * SOCIÉTÉ GÉNÉRALE............... 577 .. 577 ..
a • • * .2 .. — FONCIÈRE LYONNAISE 375 .. 373 ..
g • a • 4 0  * * IMMEUBLES DE FRANCE.......... 90 .. a • • a

50 • k * * — Obl.dô400'.Intérêt:6' 146 50 147 ..
a • * * — Obl.do475'.Intérêt:7' 175 50 175 60

;é 50 » • • • /CRÉDIT FONC®, actions, cpf 742 .. 747 50
a • • * — — terme 745 .. a • a a a

25 g ■ • • û£ BONS 100 FR. A LOTS 1887. 53 .. 53 25
a 4 • • — — — 1888. 51 .. 51 ..
g k * * .1 •• o OBLIG. comm'®*260 961879. 491 .. 490 ..
.. 25 a • * " k: — 3%1880. 496 .. 496 25
g a k « a • •  •

o -  3%1891. 394 .. 394 ..
.1 .. 4  0  * * -  3% 1892. 494 .. 4% ..
. 25 g k * * E-M — 260 96 1899. 485 50 485 75

.1 .. a a a * a OBLIG. FONCIÈR. 3 96 1879. 503 50 504 50
.2 .. w

a
o

— 3 961883. 456 .. 454 ..
\ i  . a 4  *  • x  3 961885. 482 .. 483 ..
.. 50 a 9  * * — 5»®»1885. 100 25 100 75 

488 ..g k 4  4 4  0  4 4 — 2.8096 t. p. 1895. 488 ..
0 0  4  4 0 0  • • BONS DB L’EXPOSITION. 1900. 17 75 17 75

C h e m i n s  d o  F e r

AC TIO N S FRANÇAISES

30 » 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

♦  
50 "

25 » 
64 •

46 » 
15 » 
56 50

43 50 
38 50 
21 
25 
56

12 
%

28
4
5 

33

• • 4  4 .9 g g BONE A GUELMA................. 759 • k 750 • k

a k «  • g k • « DÉPARTEMENTAUX............. 729 • k k a « k k
• » • « • a ÉCONOMIQUES DU NORD....... 561 a k g g g a a

.5 .. k • • k EST.............................cpf IC^ k a 1060 k »
» a «a a 0 • • .— a c t .  de jouissance....... 525 • • 525 • •
14 .. k • • k EST ALGÉRIEN. 735 k k 749 k a

a • 4 4 g 0 k » MÉDOC. ...... 200 • k k k « • a

a • • • a a 9  • MIDI............................cpf 1400 # a k a k • ■ k

a V * a g k k a — ........................ ferme 1408 • k a a • k 9  a

a • — act. de jouissance...... 750 « a * a a k a

Ü  !! • a NORD...................... ,.........cpf 2158 k a 2169 k a
!à k k — ........................ ferme 2175 k k 2172 9  a
a 4 4 4 — act. de jouissance...... 1690 a k k « a « 0  à
a k 4 g — Société civile............. 459 • k a • k k aa • • # 

a • • •
a a
k t • a O R L É A N S c p f 1824 k 9 1824 0  4

_. ........ ............. ferme 1815 4  a g 9 a
— act. de jouissance.... 1305 •  a 1305 • •

•  4  4 4 ■ • 9  a OUEST......................... cpf 1170 a a • a . a a a

. . V. k 9 k • — act. de jouissance.... 650 m 4 650 k a

. . • « 4 0 4  4 OUEST ALGÉRiEN(remb. à6û0) 658 9  4 658 k a

.9 .. k • 9  a PARIS-LYON-MÉDITEBBAN. Cpf 1945 a 4 1954 k a
• . • 0 0  4 — — ferme 1952 9  9 1952 ■ a

.3 .. a • •  9 SUD DE LA FRANCE............. 346 9  4 449 • •
20 .. a • 4  a VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 870 0  4 890 • ■

ACTIONS ÉTRâWGÈRES
. .  . . . a a a ANDALOUS........................ 225 .. 225 g ^
a> . . AUTBICHIENS-HONGROIS....... 777 k • 779 a 1
.2 .. a a CACÉRÈS AU PORTUGAL....... 36 9  a 38 k a

• a .3 * a SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 163 • k 160 %  *O
• 04 a a • k • a m é r id io n a u x 'd ’ it a l u d ............ 706 • • 708 • a

Den.
reTeon

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS

*
*
9
9

15 !• 
15 » 
15 » 
25 » 
15 » 
15 •> 
12 50 
15 * 
15 « 
15 »> 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
15 H 
15 » 
15 » 
15 » 
15 • 
15 » 
15 » 
15 • 
25 ■ 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 a

15 e
15 » 
15 » 
15 »
15 » 
15 « 
15 N 
22 50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 > 
15 » 
13 » 
15 » 
15 » 
15 B
10 B
15 B 
15 »  
15 »
20 B 
20 B

50 

'.i 50

Che m in s  de Fer
. .  n it r a t e  RAIL'WATS...........
. .  NORD DE L ’ESPAGNE..........
0 « P0RTU(jAI3e ••••«••eeeeee*
• • |SAKAOOSSE* «aaeeaeaeeeeei

O BLIG ATIO NS FRANÇAISES

.2 50

.1

.1.2

.3
a • • • 
a • •  •

.1 75 

.1 50

.. 50 

.1 75 

.1 50 .2 ..

. .  25

Ü 5Ô

75
V e

5Ô

.2

.2

50 
• •

5Ô

50

BONEA GUELMA....................
DÉPARTEMENTAUX 3 % . . . .
ÉCONOMIQUES 3 ............
EST 52-54-56,5 % (r .à 6 5 0 ).
—  3 %
—  3 % n o u ve îlô s .r ..........
— 2 % %.....................

EST ALGÉRIE!^ 3 % ..............
médog  3
MIDI 3 % .................................

—  3 % n ou ve lle s ..............
NORD 3 % ..............................

—  3 % n o u v e lle s ..............
— 2 % %  (rem b . à  500).. 

ORLÉANS 3 % . . . . ................
—  3 % n o u v e lle s ..............
— 2 %  % ( r e m b .5 0 0 )., . .  

OUEST 3 % .............................
—  3 % n ou ve lle s ..............

0UE8T ALGÉRIEN 3 % .........
Q,DAÜPBINÉ 3 % ................
a  FUSION ANCIENNE 3 % ., 
5? —  NOUVELLE 3 % . . .

GENÈVE (L. A.)-18%  3 %
1 -  -  1857 3 %
’m Éd it . 5 %  (rem b .à62 5 ) 
' -  3 % 1852-1855.... 
'p a r is  a  LTON 3  % 1855. 
VICTOR-EBdMAN.3 % 1862 

5  p .-l .-m .2 % %  (rem b . 500) 
û, g r a n d -c e n t r a l 3 % 1855 
SUD DE l a  FRANCE...............

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

.4 .. 

.1 .. 
* • a a 
.1 .. 
.2 ..

.3 ..
a • è • 
» • « • 
» • • •
* • * * 
.4 .. 
.3 .. .6 .. 
.2 .. .2 .. 
.1 75
a • • • 
.2 ..
.3 ..

17
.4 75

75

• « 
• *

50

ANDALOUS3 % 1®* s é r ie . . .
—  3 % 2* s é r ie ____

ASTURIES 1®* h ypo th èqu e.
—  2* h yp o th èq u e ..

AUSTB.-H0NG. 3 96 l® *nyp . 
BARCELONE (p r io r it é ) ........
BETROUTH-DAMAS................
BRÉSILENS 4 % 96 1887....

—  4 % 96 1895........
CORDOüE-SÉVILLE................
ÉTHIOPIENS 3 96.................
LOMB. 3 96 (SUD-AUT.) anc.

- —  — , n o u v . . .
MADRID-SAR. .3 96 1®* h.VP--

—  3 96 2 » h y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA............
NORD ESPAG. 3 %  1®* h yp ..

—  3 96 2» h y p . . .
OUEST ESPAGNE...................
pORTUGAis396priv.l«®rang 
pAMPELUNï (s p é c ia le s ). . . .
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYRNE-CASSABA 1894........

—  —  189 5 ....

Hier Aajftvi

/I’" ' ' '

223 • a »
182 50 190
70 a k a •

282 9  k 286 50

457 50 457 50
445 444 25
452 m a a a

670 g g 670 a a
465 50 465 k a
460 50 463 a k
427 a  a 425 k a
453 a 4 451 • a
409 4 4 410 k a
464 465  ̂g

461 46:3
469 9  4 472
478 9  a 476 50
422 422 a a
466 4  • 466 • a
46 i g g 462 50
423 423 g

463 75 465 50
461 50 463 a k
449 g g 449 k a
463 g 463 • A
465 50 466 a a
461 25 463 a a
463 50 465 • a
463 à ■ 465 k •
652 4  a 652 k k
464 k a 464 a k
464 • a a • • g ,
457 g 457 25
427 50 427 k k
462 50 464 « a
445 « k 445 k •

240 • • 240 • k
2.31 • k 235 • k
254 • k 255 9  a

244 • k 244 0  4

457 9  4 458 k k
250 4 a 252 • •
236 g 219
374 75 370 k a
360 363
330 k a a a a k a
294 g g • • • k k
379 75 379
376 k a 376 k a
.312 316
306 • a 309 k k
304 310 k a
258 a k 260 g g

245 k k 247 g

58 59 75
290 ■ g 290
245 k 4 247
286 285 50
426 9  4 • • • 0  4

362 a a 865 4  a

Va leu r s  Industr ie l les
AC TIO NS

25 
25 
25 
97 62

40 91 
8

72 62

4 0  9 4 a • • * 
a k G *

a c ié r ie s  DE FRANCE.............
AGENCE HAVAS.......................

1110 .. 
500 ..

•  4 0  4
ARDOISIÈRES DB L ’ANJÔU... 442 ..

.1 .. b a t e a u x  PARISIENS............. 801 ..

.5 .. CANAL DE SUEZ................Cpf 3780 ..
! . —  —  ...........fe rm e 3780 ..

'.i y. —  PART DE FONDATEUR 1435 ..
.1 25 —  BONSTBENTENAIRES 130 ..

a k 0  * 19 .. —  SOCIÉTÉ CIVILE........ 2499 ..
a • 4  a g • 0  4 —  c in q u iè m e s ............... 492 ..
9 9  • * 4 0  4  • a -  a c t ib n s  jo u is s a n c e 3000 ..

500

8ÔÔ
3775 
3785 
1430 
128 75 

2480

Den.
rereiD

Huss. Baisse DÉSIGNATION
DES V A L E U R S

Hier Anjonri

Valeurs  I n d u s t r i e l l e s ^
* • • » « a k k a CANAL DB PANAMA............... 18 iS ..
* a k « a • 0 k a — ■— PART DE POND. 210 .. 210 ..

30 » • k 4 9 4 0 0 4 COMP»® FRANC»* DES MÉTAUX. 640 .. 640 ..
68 a 10 .. * k é • — GÉNÉRALE DES EAUX. 2250 .. 2260 ..
15 • .2 .. •4 0 4 — G»® TRANSATLANTIQUE 331 .. 333 ..
25 ■ 15 —. HAVRAISE 555 . 370 .
50 » • a k a 4 9 9 4

ka a a g kk« a a a, a** aaa**aa#aaaa
— CHARGEURS RÉUNIS.. . 1260

V a V k g 
a • • a ta

32 50 .5 * 0 0 4 — INT>®DESWAGON»-LITS 805 .. 810 .,
62 » 15 .. • • • • — PARISIENNE DU GAZ .. 1220 1235 ..
49 50 •4 0 4 • • a a — — act. jouis*®. . 912 .. 912 ..
110 » 4 4 k a .1 .. — RICHER..................... 2281 .. 2280 ..
18 » a • ai • ■ k k TÉLÉPHONES (Société g»" dcs) '302 50 a . a a
18 •» .4 50 •• • • DOCKS DE MARSEILLE............ 460 .. 464 50
10 » • * • a • • • • EAUX POUR L’ÉTRANGER....... 440 .. 440 ..
25 • a k k a * • «a EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 545 .. • • • a

* •4 • ■ 4 9 • • EAUX THERMALES DE VICHY.. 2100 .: 2100 ..
42 50 • a • • • « ÉTABUSSBMENTS CUSENIEB.. 910 .. a « • a k

* .8 • a a — CAIL..___ : 400 .. 408 ..
6 » • • • • .6 50 — DECAUVILLE 95 50 89 ..

95 •» * • 4 4 .5 .. — DUVAL...... 3500 .. 3495 ..
50 • • 4 • k ' • ta FIGARO.................. ........... 690 690 ..

* • a » • .8 .. FIVES-LILLB............. ............ 608 .. 600 ..
25 » • • • a • • k a pot» MOTRI'»/DUBHONE,S‘®ly*® 522 .. 522 .,
50 » .6 .. • • k a FS®» et ACIÉR.DU N^ETDEL'EST 1424 1430 ..
90 ». • • « a • • k a GAZ DE BORDEAUX................ 1940 .. • • a a a a
65 » 4 • • a • • k a — — act, iouiss*?. 1210 .. a • • • a 4
32 50 a • g a • • • • — FRANÇAIS ET ETRANG' 684 .. 684 ..
60 » .3 .. • * 0-» — CENTRAL.................. 1512 .. 1515
22 » • • • • .6 .. — GÉNÉRAL DE PARIS .. 476 .. 470 ..
50 » 4 4 k • * * k a — DE MARSEILLE.......... 1160 .. • • • • 9 4
7 50 • ♦ 0 4 .9 .. — DE MADRID............... 179 .. 170 ..

27 50 • • g a 10 .. — ET EAUX............. . 625 .. 615 ..
Div®* a a g » • • 9 4 GRAND-HOTEL (ex-lib.).......... 1400 .. a » a k a 4
20 • • • • • G • k GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 350 .. 4*4 a m
47 25 • • k a 4 4 a a LITS MILITAIRES................... 1610 ..........
30 » • 0 4 4 4 4 « a LAURIUM (C‘« FRANÇAISE). . . . 605 .. 605 ..
28 50 4 4 g « • a g a MAGASINS GÉNÉR* DB PARIS.. (%5 .. • • • a m
30 » a k k a 13 .. MÉDITERRANÉE (F»'» ET CH®*). 813 .. 800 ..
35 » a • g a •G k a MOKTA-EL-HADID (400' Davés 1130 .. • • a a a 4
40 » • • • • • • • a — , (500' payés 1180 .. 1180 ..
25 » .5 .. ■ G k g MESSAGERIES MARITIMES...... 640 .. 645 ..
40 » . » G k ■ MALFIDANO........................... 1310 .. a • a a k a
55 » 30 .. • • G • CARMAUX (mines de)............ 1510 .. 1540 ..
275 » 15 .. • G 9 a MONACO(CERCLEOES ÉTRANG.) 4460 .. 4475 ..

* •4 g a 4 4 « a NICKFI.................................. 417 .. a a » a 4
65 « •4 k a 4 4 OMNIBUS DE PARIS................ 1700 .. a • g g g
62 50 4 4 g k .5 .. PETIT JOURNAL.................... 1180 .. 1175 ..
30 52 a • a a • G « a PRINTEMPS........................... 650 .. 650 ..
15 » .1 .. g • k • RENTE FONCIÈRE.................. 460 .. 401 ,.
47%s 21 .. é a Bio-TINTO.................. ferme 1094 .. 1115 ..
50 » C. D. 60 .. gte pie d’incand®® (syst® Auet) 575 .. 515 ..
20 » a k a • 4 mSOCIÉTÉ c»® DE DYNAMITE . . . 550 ..
16 » .. 25 k a — GBNKR»® DB LAITERIE 204 75 205 ..
50 » 4 • k a 10 .. CH. DE SOSNOWICE.......ferme 1885 .. 1875 ..

« 20 .. ta ouRAL-voLGA (stc. métaLL. 600 ..
50 - a a g a 20 .. THOMSON-HOUSTON. . . .  ferme 1530 .. 1510 ..

d® • « 0 a .5 .. TOUR EIFFEL (act.joui'ssance) 490 485 ..
d« a • » » — (parts bénéfices) 450 .. 450 ..

25 » .5 ’y ■ G k a TÉLÉGRAPHES DU NORD........ 789 794 ..
25 » 10 .. • k k a TRAMWAYS FRANÇAIS............ 1220 .. 12:i0 ..
60 » 15 .. • * G k UNION DES GAZ..................... 1125 .. 1140 ..
28 80 • • 0 4 13 VOITURES DE PARIS............... 665 .. 678 ..

O B L IG A T IO N S

20 * a a a • « k G • ACIÉRIES DE FRANCE............. 506 .. a a • a a
* .. 25 a a k a ■«f - BONS A LOTS.................... 109 .. 109 25
* a k k a .1 .. ob l5  % .......................... 38 50 37 50
* a a k é a g k a z ' ~  3 % .......................... 31 25 a k ta
* a a k a a a k a 1 -  4 % .................. 31 25 k k a g
G a k k a a k G a -  6 %, l®*s.,r.àl,000». 45 .. k k k a
G a k k • k k 4 • u -  6 56, 2* 8‘®................ 41 .. k k k a
*■ k a a • G a Q — a lots libérées.......... 113 .. a * a « •
*

a g k a
• k 0 4 a k a ® m — — 160 fr. payés. 297 .. 297 ..

4 k a k a ■ • ta s
Ü V _  110 » — 360 .. ■ a a g a

25 a a k k a • t a a CANAL DE SUEZ 5 % ............. 626 .. k t t > •
15 » -  3 56............. 481 50 g • • • •

15 a O  ̂̂ — 2® série....... 482 .. 480 ..
20 a !.3 50 .a a . C»» FRANÇAISEDES MÉTAUX.. 501 -. 504 50
15 a .2 g C»® GENER»® TRANSATLANTIQ.. 366 .. 368 ..
20 a i 6 .. C‘*INTERN»* DES WAGONS-LITS 516 .. 506 ..
20 a a g G > C»« PARISIENNE DU GAZ........ 506 .. 507 ..

Dem.
reTenn

Hanss. Baisse DESIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Anjeflii

Valeurs  Industr ie l le s av

15 0

25 0
20 H

24 »
22 50
25 0
20 0

20 U

15 0
24 0
17 50
12 0

20 n
25 0
20 »
15 26
30 0
20 »

t G k t • a • k C»® GÉNÉRALB DBS EAUX 3 % . 462 .. a a a «G
a a G k .2 .. -  -  5 %. 525 .. 523
a k k a <>

• ma a a ETABLISSEMENTS DUVAL....... 522 .. 520'..,
.1  . . •  4 k • FIVES-LILLE 6 % .................. 488 .. 489 . .
a a k k a k k a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 506 ..
a a • a a « k a JABDIND'ACCLIMATATIONS %. 505 . . a • a a g
Oa •» k a g k «g GAZ ET E A U X . ........................... 501 . . 503 . .

.5 . . a a a a GAZ P® LA FRANCE ET L'ÉTR. . 500 , 50j

.2 ... • k k a GAZ CENTRAL 5 % ................. 518 520 ..

.2 75 a a a . LITS MILITAIRES................... 610 25 613 ..
g g , , . .  25 MESSAGERIES MARITIMES......... 507 . 506 73
. .  50 a k k a MONACO obl. 300 fr. 4 56. . . . 307 50 308 . .
.2 . . a g é  • OMNIBUS 4 96................................ 506 . . 508'..
• # a • a 0  k a PETIT JOURNAL............................. 510 .. .
.. 50 a k k a SOCIKTÉ ARD. DE L’ANJOÜ. . .. 475 .. 475.50
.1 . . •  4  G a TABACS PORTUGAIS............... 616 .. 617 .,
a a a . a k k a VALÉRY................................ 424 . .
.1 2b a k k • V UTUBES DB PARIS 3 % % .. 475 .. 476 25

V a leu r s  en Banque
G .3 25 • a k a CHEMINS OTTOMANS.............. ,1-24 75 128 ..
* a g k a a a g a BISCUITS OLIBET (S»« des).... 146 ;. 146 ..
G 9 4 a g k a CHAUSSURES FRANÇAISES.... •168 .. 168 ..

25 » .2 a « 9  4 MINAS GERAES 5 % .......... '• • • 365 50 367 50
20 » k>G • a a k • G a OMNIUM BUSSE 4 96............... 490 .. 490 ..
25 » .. 50 a k k k SAO PAULO ob l. ch. fer 5 %. 360 .. 360 50

G LA MODE NATIONALE............ 134 .. 134
8 fl .1 , . a k 4  4 ALPINES.......................... 5-24 .. 525 /.

50 » 14 04 DE BEER8.............................. 694 .. 708 ..
G 10 .. a k k k RAKHMANOVKA..................... 865 .. 875

8 a a a k a a k ta TAV®** POUSSET ET ROY»a ROt«* 201 .. • a a a «
G a • k a 4 4 g a TRAMWAYS DE TOURS............ 119 .. 119 ,.

11 sh •4 k • g k k a THABSIS........................... 233 .. 237 ..
G a é • • a a #8 HAUT-VOLGA..................... 700 .. 700 ..

(1) (2)
G G
G G

6 f .  25 6 f. 25
G G
G G
G G

75 f. » 37 f .  50
18 f .  75 11 f .  25
36 f. 87 9 f. 37
2 f .  50 2 f.  50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3 f. 75
3 f. 75 3 f. 75

G G
20 f. » 11 f.  25
1 f. 56 » f. 62
4 f. 37 4 f. 37

15 f. » 10 f.  ■>
37 f .  50 18 f. 75
5 f. » 5 f. »

(1) Dividendes t

ANGELO • a a • • a a

Valeurs Sud-Africaines
P A R IS

BUKKELSDOORN ESTATE.........
CHARTERED........................
CONSOLID. GOLDFIELDS..........
DURBAN ROODEPOORT DEEP. ...
EAST RAND PROP.................
EERSTE FABRIEKEN...............opt
FERREIRA........................ ..
GELDENHUIS DEEP................
GELDENHUIS ESTATE.............
KLEINFONTEIN NEW..............
LANCASTER.........................
LANGLAAGTE F.STATE....... .
MAT CONSOLIDATED..............
RANDFONTEIN ESTATE...........
ROBINSON GOLD.............. .
SHEBA................................
SIMMER AND JACK.................
VILLAGE MAIN REEF..............
WEMMER............................
WINDSOR GOLD MINING..........
o tan x d é c la ré scn  1898. —  (2) D erniers coupons p a r is .
L O N D R E S  (6 h e u re s  so ir )

13 g 12 50
101 50 101 g g

203 204 50
95 g g ' 95 k k

196 g g 1% • a

23 50 22 50
600 50 601 • a
276 a a 274 50
221 • * 221 i

k 4
81 50 80 a a

103 g g 103 50
95 g g ; ■k G

140 k a 141 •G k
80 79

276 50 276 50
:18 50 39 a a

159 50 157 50
235 a a 232 50
342 340 a k
86 t g • k • k

BONANZA.........
CHARTERED....................
CITY AND SUBÜRBAN...
COMET.............................
CROWN DEEP.................
CROWN REEF.................
DRIEFONTEIN.................
EAST RAND.....................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
H E R IO T ..................................

7 9/16 
4 11/16
3 29/32 
6 3/16
3 i/2 

14 5/8| 
18 3/4 
5 1/16 

7 11/16 
10 3/4

4 13/16 
7 31/32

9 1/2 
7 1/4

JUMPERS DEEP............
KNIGHTS.......................
KNIGHTS DEEP............
MODDERFONTEIN........
NIGEL...........................
NOURSE DEEP..............
RAND MINES.................
ROBINSON DEEP...........
ROSE DEEP...................
TRANSV. GOLD MINING.
TREASURT....................
VILLAGE MAIN REEF...
WEMMER.......................
WOLHUTER ........

.5 1/4 
6 5/8
4 ./. 

-10 1/4 
3 9/16
6 1/4 

411/2 
12 1/8 
10 3/8 
2 3/16
5 1/4 

9 3/16 
13 i/4
5 3/4

les valeurs marquées d'une dans 1a colonne des derniers revenus s'aat 
rien donne pour l'ezerclce précèdent, on sont de création réeente.

l ’Indication c. 0. dans la colonne hautte ou baitte sisniSs que leearaet 
Tient d’étru ditac&è.

Ayuntamiento de Madrid




